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PRINCESSE 
DE CLEVEs. 
Lis magnificence & la galanterie 


n'ont jamais paru en France aves 
tant d'Eclat que dans les dernieres 
années du regne de Henri II. Ce 
prince stoit galant, bien fait & amou- 
reux; quoique ſa paſſion pour Diane 
de Poitiers, ducheſſe de Valentinois, 
et commence il y avoit plus de vingt 
ans, elle n'en Etoit pas moins vio- 
lente, & il n'en donnoit pas de té- 
moignages moins éclatans. 
Comme il reuſlifloit admirablement 


dans tous les exercices du corps, il en 


faiſoir une de ſes plug grandes occupa : 
Tom, 50h t aA os 7 


2 LA PRINCESSE 
tions. C'etoit tous les jours des parties 
de chaſſe & de paulme, des balets, des 
courſes de bagues, ou de ſemblables 
divertiſſemens; les couleurs & les 
chiffres de Madame de Valentinois 
paroiſſoient par tout, & elle paroiſſoit 
elle- mẽme avec tous les ajuſtemens que 
Pouvoit avoir Mademoiſelle de Ia 
Marck, ſa petite fille, qui toit alors a 
marier. | 
La preſence de la reine autoriſoit la 
ſienne: cette princeſſe etoĩt belle, quoi- 
qu'elle edt pafle ſa premiere jeuneſſe; 
elle aimoit la grandeur, la magnifi- 
cence & les plaiſirs. Le roi Vavoir 
Epouſce lorſqu'il Etoit encore duc 
d'Orleans, & qu'il avoit pour ainé 
le dauphin qui mourut a Tournon ; 
rince que ſa naiflance & ſes grandes 
qualitEs deſtinoientaremplirdignement 
la place du roi Francois I, ſon pere. 
L'humeur ambitieuſe de la reine lui 
faiſoit trouver une très- grande douceur 
àrsgner; il ſembloit qu'elle ſouffrit 
ſans peine l'attachement du roi pour 
la ducheſſe de Valentinois, & elle n'en 
te moignoit aucune jalouſie; mais elle 
ayoit une ſi profonde diſſimulation, 


DE CLEVES. 

qu'il 6toit difficile de juger de ſes ſen- 
timens, & la politique Pobligeoit d ap- 
procher cette ducheſſe de ſa perſonne, 
afin d'en approcher auſſi le roi. Ce 
prince aĩmoit le commerce des femmes, 
meme de celles dont il n'ctoir pas 
amoureux. I! demeuroit tous les jours 
chez la reine A Vheure du cercle, ot 
tout ce qu'il y avoit de plus beau & 
de mieux fait de l'un & de l'autre ſexe 
ne manquoit pas de ſe trouver. 

Jamais cour n'a eu tant de belles 
perſonnes, & d'hommes admirable- 
ment bien faits, & il ſembloit que la 
nature edt pris plaiſit à placer ce qu'elle 
donnoit de plus beau dans les plus 
grandes Princeſſes & dans les plus 
grands princes : Madame Elizabeth de 
France, qui fut depuis reine d'Eſpagne, 
commengoit à faire paroitre un eſprit 
ſurprenant , & cette incomparable 
beauté qui lui a été ſi funeſte. Marie 
Stuart, reine d'Ecofle, qui yenoit d'6= 
pouſer Monſieur le Dauphin , & qu'on 
appelloit la reine Dauphine, toit une 
perſonne parfaite pour Veſprit & pour 
le corps; elle avoit ẽté ẽlevee Ila cour 
de France, elle en ayoit pris toute la 
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LA PRINCESSE 
politeſſe, & elle Etoir nee ave: tant de 
diſpoſitions pour toutes les belles cho- 
ſes, que malgré ſa grande jeuneſſe, 
elle les aimoir, & s' 5 connoifloit mieux 
que perſonne. La reine, ſa belle. mere, 


& Madame, ſ&ur du roi, aimoienc 


auſſi les vers, la comedie & la muſique: 
le goũt que Frangois I avoit eu pour 
la poëſie & pour les lettres, régnoit 
encore en France, & le roi ſon fils 
aimant les exercices du corps, tous les 
plaiſirs Etoienc a la cour ; mais ce qui 
rendoit cette cour belle & ma je ſtueuſe, 
Etoit le nombre infini de princes, & 
de grands ſeigneurs d'un merite extra- 
ordinaire. Ceux que je vais nommer , 
stoient en des manieres différentes, 
Yornement & Padmiration de leur 
fiecle. | 

Le roi de Navarre attiroit le reſpect 
de tout le monde par la grandeur de 
ſon rang, & par celle qui paroiffoit en 
{a perſonne. Il excelloit dans la guerre, 
& le duc de Guiſe lui donnoit une 
Emulation qui Vayoit porté pluſieurs 
fois a quitter ſa place de general, pour 
aller combattre aupres de lui comme 
un ſimple ſoldat, dans les lieux les plus 
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DE CLEV ESG. F 
pétilleux. Il eſt vrai auſſi que ce dug 
avoit donné des marques d'une valeur 


ſi admirable & avoit eu de fi heureux 


ſucces, qu'il n'y avoit point de grand 
capitaine qui ne dilt le regarder avec 
en vie. Sa valeur Etoit ſoutenue de tou- 
tes les autres grandes qualites ; il avoit 
un eſprit vaſte & profond, une ame 
noble & élevée, & une égale capacité 
pour la guerre & pour les affaires. Le 
cardinal de Lorraine, ſon frere, Etoirt 
n avec une ambition demeſurce, avec 
un eſprit vif & une Eloquence admi- 
rable, & il avoit acquis one ſcience 
profonde dont il fe ſervoit pour ſe 
rendre conſiderable en defendant la 
religion catholique, qui commengoit 
d'etre attaquee, l e chevalier de Guiſe, 
que Pon appella depuis le grand prieur, 
Etoit un prince aimè de tout le monde, 
bien fait, plein d'eſprit, plein d'a- 
dreſſe, & d'une valeur c6lebre par 
toute l'Europe. Le prince de Condé 
dans un petit corps, peu favoriſe de 
la nature, avoit une ame grande & 
hautaine, & un eſptit qui le rendoit 
aimable aux yeux mime des plus belles 
femmes, Le duc de Nevers, dont la 
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6 LA PRINCESSE 

vie Etoit glorieuſe par la guerre, & 
par les grands emplois qu'il avoit eus, 
quoique dans un 4ge un peu avance, 
faiſoit les delices de la cour, Il avoit 
trois fils parfaitement bien faits ; le 
ſecond qu'on appelloit le prince de 
Cleves, Etoit digne de ſoutenir la 
gloire de ſon nom; il &toit brave & 
magnifique, & il ayoit une prudence 
qui ne ſe trouve gueres avec la jeu» 
neſſe. Le vidame de Chartres, deſ- 
cendu de cette ancienne maiſon de 
Vendome , dont les princes du ſang 
n'ont point dEdaigne de porter le nom, 
Etoit Egalement diſtingue dans la guer- 


re & dans la galanterie. Il &toit beau, 


de bonne mine, vaillant, hardi, libe- 


ral ; toutes ces bonnes qualites Etoient 


vives & éclatantes; enfin il Etoit ſeul 
digne d'ètre compare au duc de Ne- 
mours, ſi quelqu'un lui et pu ètre 
comparable, Mais ce prince étoit un 
chef-d'œuvre de la nature; ce qu'il 
avoit de moins admirable, c'ttoit d'è- 
tre l' homme du monde le micux fait & 
le plus beau. Ce qui le mettoit au- deſſus 
des autres, étoit une valeur incompa- 
rable, & un agrément dans ſon eſprit, 
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DE CLEVES. 
ſon viſage, & dans ſes actions, que 
Pon n'a jamais yu qua lui ſeul; i] avoĩt 
un enjouement qui plaiſoit Egalement 
aux hommes & aux femmes, une 
adreſſe extraordinaire dans tous ſes 
exercices, une maniete de s'habiller 


qui Etoit toujours ſuivie de tout le 


monde, ſans pouvoir Etre imit&e , & 
enfin un air dans toute fa perſonne, 
qui faiſoit qu'on ne pouvoit regarder 

ue lui dans tous les lieux on il paroiſ- 


ſoit. Il n'y ævoit aucune Dame dans Ia 
cour, dont la gloire n' eũt été flattee de 


le voir attache à elle; peu de celles à 
qui il g'&toit attache ſe pouyoient vane 
ter de lui avoir reſiſts, & mème plu- 
ſieurs à qui il n'avoit point temoigns 


de paſſion, ravoient pas laifſe d'en 


avoir pour lui, Il ayoit tant de douceur 
& tant de diſpoſition a la galanterie, 
qu'il ne pouvoit refuſer quelques ſoins 
a celles qui richoient de lui plaire. 


Ainſi il avoĩt pluſieurs maitrefſes , mais 


1] Etoit difficile de deviner celle qu'il 
aimoit véritablement. Il alloit ſouvent 
cher la reine dauphine; la beautẽ de cet- 
te princeſſe, ſa douceur, le ſoin qu'el- 
le ayoit de plaire à tout le monde, & 
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8 LA PRINCESSE 

Feſtime particuliere qu'elle tEmoignoit 
a ce prince, ayoient ſouvent donneE 
lieu de croire qu'il levoit les yeux juſ- 
qu'a elle. Meſſieurs de Guiſe dont elle 
Etoit niẽce, avoient beaucoup augmen= 
«6 leur credit & leur conſideration par 
ſon mariage ; leur ambition les faiſoit 
aſpirer a $'Egaler aux princes du ſang, 
& à partager le pouvoir du connetable 


de Montmorency. Le roi ſe repoſoit ſur 


lui de la plus grande partie du gouver- 
nement des affaires, & traitoit le dug 
de Guiſe & le marechal de Saint-An- 
dre comme ſes favoris. Mais ceux que 
la faveur ou les affaires approchoient 
de ſa perſonne, nes'y pouvoient main- 
tenir qu'en ſe ſoumettant a la ducheſſe 
de Valentinois, & quoiqu'elle n'eilt 
plus de jeuneſſe, ni de beauté, elle le 
gouvernoit avec un empire ſi abſolu, 
que l'on peut dire qu'elle Etoit maitreſ= 
ſe de ſa perſonne & de l'etat 

Le roi avoit toujours aime le cotin6- 
table, & ſicor qu'il ayoit commence A 
regner, i] Vavoit rappellè de Vexil of 


le roi Frangois I Vavoit envoye. La 


cour Etoit partagee entre Meſſieurs de 
Guile & le connetable, qui Etoit ſou- 
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» tenu des princes du ſongs Den & au- 
tre parti avoit toujours ſongé a gagner 


la ducheſſe de Valentinois. Le duc d' Au- 
male, frere du duc de Guiſe, avoit 
FCpouſeé une de ſes filles: le connetable 
a fpiroit a la meme alliance. Il ne ſe 
contentoit pas d'avoir marie ſon fils 
aĩnè avec Madame Diane, fille du roi, 
: & d'une Dame de Piémont, qui fe 
: fic religieuſe auſli-10t qu'elle fut accou- 
 chee. Ce mariage avoit eu beaucoup 
d'obſtacles, par les promeſſes que 
Monſieur de Montmorency avoit faites 
ty 3 Mademoiſelle de Piennes', une des 
'  ffillesd'honneur de la reine; & bien que 
le roi les edt ſurmontés avec une pa- 
tience & une bontè extreme , ce con- 
naetable ne ſe trouvoit pas encore aflez 
appupyé, Sil ne s'aſſuroĩt de Madame 
z de Valentinois, & vil ne Ia ſeparoit 
dee Meſlieurs de Guiſe, dont la gran- 
deur commengoit a donner de Vin- 
quietude A cette ducheſſe. Elle avoit 
retards autant qu'elle ayoit pu, le ma- 
riage du dauphin avec la teine d'Ecoſſe. 
La beauté & Veſprit capable & ayance 
de cette jeune reine, & l'elẽ vation que 
ce mariage donnoit a Meſſieurs de Gui- 
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10 LA PRINCESSE 

ſe, lui &toienr inſupportables. Elle 
ha iſſoĩt particulierement le cardinal de 
Lorraine; il lui avoit parlé avec ai- 
greur, & mème avec mepris, Elle 
voyoit qu'il prenoit des liaiſons avec 
la reine, de forte que le connetablela 
trouva diſpoſte à s' unir avec lui, & A 
entrer dans ſon alliance par le mariage 
de Mademoiſelle de la Marck, ſa petite 
fille, avec Monſieur d' Anville, ſon 
ſecond fils, qui ſucceda depuis a ſa 
charge ſous le regne de Charles IX. Le 
connetable ne crut pas de trouver 
d'obſtacles dans Veſprit de Monſieur 
d'Anville, pour un mariage, comme il 
en ayoit trouvé dans l'eſprit de Mon- 
ſieur de Montmorency; mais quoique 
les raiſons lui en fuſſent cachées, les 
difficultés n'en furent gueres moindres. 
Monſieur d'Anville EtoitEperduement 
amoureux de la reine dauphine; & 
quelque peu d'eſperance qu'il eũt dans 
cette paſſion, il ne pouvoit ſe rEſoudre 
a prendre un engagement qui partage- 
roit ſes ſoins, Le maréchal de Saint- 
Andre &toit le ſeul dans la cour qui 
n'eũt point pris de perti: il ctoit un des 
favoris, & fa fayeur ne tenoit qu'à ſa 
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3 CLAAVES. 
pet ſonne. Le roi Vayoit aime des le 
tems qu'il Etoit dauphin, & depuis il 
Lavoit fait maréchal de France dans 
un Age ont Pon n'a pas encore accoutu- 
me de pretendre aux moindres digni- 
ts. Sa faveur lui donnoit un Eclat qu'il 


ſoutenoit par ſon merite & par Vagre- 


ment de ſa perſonne, par une grande 
delicateſſe pour ſa table & pour ſes meu- 
bles, & par la plus grande magnifi- 
cence qu'on eũt jamais vue en un par- 
ticolier. La liberalits du roi fourniſſoit 
à cette dẽpenſe; ce prince alloit juſqu'a 
la prodigalite pour ceux qu'il aimoit; 
il n'avoit pas toutes les grandes quali- 


tés; mais il en avoit pluſieurs, & ſur- 


tout celle d'aimer la guerre & de Ven« 
tendre; auſſi avoit - il eu d' heureux ſuc- 


ces; & ſi on en excepte la bataille de 


Saint-Quentin, ſon regne n'avoit été 


qu'une ſuite de victoires. Il avoit gagné 
en perſonne la bataille de Renty; le 


Piemont avoit été conquis; les Anglois 

avoient EtE chafſes de France, & em- 

peteur Chatles-Ouint avolt vu finir (a 

bonne fortune devant la ville de Metz, 

quiItavoir alliegee inutilementavec tou · 

tes Jes forces de! Empite & de! Eſpa- 
: : A v j 
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12 LA PRINCESSE 
gne Neanmoins, comme le malheur de 
Saint Quentin avoit diminuè Peſperan=- 
ce de nos conquètes, & que depuis 
Ia fortune avoit ſemble ſe partager 
entre les deux rois, ils fe trouverent 
inſenſiblement diſpoſcs A la paix. 
La ducheſſe douairiere de Lorraine 
avoit commence a en faire des propo- 
ſitions dans le tems du mariage de 
Monſieur le Dauphin; il y avoit tou- 
jours eu depuis quelque négociation 
ſecrette, Enfin Cercan , dans le pays 
d'Artois, fut choiſi pour le lieu on Yon 
de voit $'afſembler. Ee cardinal de Lor- 


raine, le connétable de Montmorency 


& le marechal de Saint-Abdtré y 
trouverent pour le roi. Le duc d'Albe 


& le prince d' Orange, pour Philippe 


II, & le duc & la ducheſſe de Lor- 
raine furent les médiateurs. Les prin- 
cipaux articles Etoient le mariage de 
Madame Eliſabeth de France avec 


Dom Carlos, Infant d*Elpagne, & 


celui de Madame, ſœur du roi, avec 
Monſieur de Savoie. 1 

Le roi demeura cependant Tur Ia 
frontiere, & il y regut la nouvelle de 
la mort de Marie, reine d' Angleterre, 
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DE CILEVES. 13 

Il envoya le comte de Randan à Eliſa- 
beth ſur ſon avenement à la couronne; 
elle le regutavec joie. Ses droits Etoient 
fi mal Erablis, qu'il lui e toit avanta- 
geux de ſe voir reconnue par le roi. 
Ce comte la trouva inſttuite des inté- 
rers de la cour de France, & du mé- 
rite de ceux qui la compoſoient; mais 
ſur tout il la trouva ſi remplie de la ré- 
utation du duc de Nemours, elle lui 
parla tant de fois de ce prince, & avec 
tant d' empreſſement, que quand Mon- 
ſieur de Randan, fir revenu, & qu'il 
rendit compte au roi de ſon voyage, 


il lui dit qu'il n'y avoit rien que Mon- 


ſieur de Nemours ne put pretendre au- 
pres de cette princeſſe, & qu'il ne 
doutoit point qu'elle ne füt capable de 
I'cpouſer. Le roi en parla à ce prince 
des le ſoir m&me ; il lui fit conter par 
Monſieur de Randan toutes ſes con- 
verſations avec Elitab th, & lui con- 
ſeilla de tenter cette grande fortune. 
Monſieur de Nemours crut d'abord que 
le roi ne lui parloit pas ſerieuſement, 
mais comme il vit le contraire: au 
moins ſire, lui dit-il , fi je m/embarque 
dans une entrepriſe chimérique par le 
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conſeil & pour le ſervice de Votre 
Majeſté, je la ſupplie de me garder 


le ſecret, juſqu'a ce que le ſuecès me 
juſtifie vers le public; & de youloir 
bien ne me pas faire paroitre rempli 
d'une afſex grande yanite , pour pre- 
tendre qu'une reine qui ne m'a jamais 
vu, me veuille épouſer par amour, Le 


roi lui promit de ne parler qu' au con- 
.neEtable de ce deſſein, & il jugea mème 
le ſectet neceffaire pour le ſucces, 
Monſieur de Randanconſeilloit a Mon- 


ſieur de Nemours d'aller en Angle- 
terre ſur le ſimple pretexte de voya- 
ger; mais ce prince ne put $'y refou- 
dre. Il envoya Lignerolle, qui etoir 
un jeune homme d'eſprit, ſon fayori, 


pour voir les ſentimens de la reine, & 
pour tacher de commencer quelque 
liaiſon. En attendantl'èvenement de ce 
voyage, it alla voir le duc de Savoie 
qui £Etoit alors a Bruxelles avec le roi 
d*Eſpagne, La mort de Marie 4 An< 
gleterre apporta de grands obſtacles 
à la paix; Paflemblee fs rompic à la 
fie de Novembre, & le roi revint à 
Faris. 11 | * 


II parut alors une beauts ala cour , 
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DE CLEVES. 15 
qui attira les yeux de tout le monde, 
& l'on doit croire que 6'Etoit une beautẽ 
parfaite , puiſqu'elle donna de l'admi- 
ration dans un lieu on Von Etoit ſi ace 
coutumee de voir de belies perſonnes, 
Elle Etoit de la meme maiſon que la 
vidame de Chartres, & une des plus 
grandes heritieres de France. Son pere 
Etoit mort jeune, & Vavoitlaiſſce ſous 
la conduite de Madame de Chartres ſa 
femme, dont le bien, la vertu & le 


mérite étoient extraordinaires. Apres 


avoir perdu ſon mari, elle avoit paſſe 
pluſieurs annees ſans reyenir a la cour, 
Pendant cette abſence , elle avoit 
donne ſes ſoins 3 l' education de ſa fille; 
mais elle ne travailla pas ſeulement à 
cultiver ſon eſprit & ſa beauté; elle 
ſongea auſſi à lui donner de la vertu & 
a la lui rendre aimable. La plupart des 
meres s'imaginent qu'il ſuffic de ne 
patler jamais de galanterie devant les 
jeunes perſonnes pour les en Eloigner: 
Madame de Chartres avoit yne opi- 
nion oppoſce , elle faiſoit ſouyent a ſa 
fille des peintures de l'amour, elle lui 
montroit ce qu'il a d'agreable, pour la 
perſuader plus aiſcment ſur ce qu'elle 
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lui en apprenoit de dangerebx: elle 
lui contoit le peu de fincerits des 
hommes, leurs. tromperies, & leur 
infidelite; les malheurs domeſtiques, 
ond plongent les engagemens; & elle 
lui faiſoir voir d'un autre core, quelle 
tranquillite ſuivoit la vie d'une hone 
nete femme, & combien la vertu don- 
noit d'eclat & d'elevation a une per- 
ſonne qui avoit de la beauté & de la 
naiſſance; mais elle lui faiſoit voir auſſi 


qu'elle ne pouyoit conſerver cette vertu, 


que par une extreme defiance de ſoi- 


mème & par un grand ſoin de s'atta- 


cher à ce quiſeul peut faire le bonheur 
d'une femme, qui eſt d'aimer ſon mari 
& d'en erre aimee. 
Cette heritiere étoit alors un des 
grands partis qu'il y eũt en France, & 
quoiqu'elle fut dans une extreme jeu- 
neſſe, Ion avoit deja propoſe pluſieurs 
marizges. Madame de Chartres, qui 
Etoitextremement glotieuſe, ne trou- 
voit preique rien digne de {a fille; la 
voyant dans ſa ſeizième année, elle 
voulut la mener à la cour, Lorſqu'elle 
arriva, le vidame alla au- devant elle; 
il fut ſurpris de la grande beauté de 
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Mademoiſelle de Chartres, & il en fut 
ſurpris avec raiſon. La blancheur de 
ſon teint & ſes cheveux blonds, lui 
donnoient un Eclat que Von n'a jamais 
vu qua elle; tous ſes traits Etotent ré- 
guliers , & ſon viſage & ſa perſonne 
Ecoient pleins de grace & de charmes. 
Te lendemain qu'elle fut arrivee, 
elle alla pour aſſortir des pierreries, 
chez un Italien qui en trafiquoit par 
tout le monde. Cet homme toit venu 
de Florence avec la reine, & s'ëtoit 
tellement enrichi dans fon trafic, que 
ſa maiſon paroiſſoit plutôt celle d'un 
grand ſeigneur, que d'un marchand. 
Comme elle y ctoit , le prince de Cle- 
ves y arriva. Il fut tellement ſurpris de 
ſa beauté, qu'il ne put cacher fa ſur- 
priſe, & Mademoiſelle de Chartres ne 
put s'empècher de rougir en voyant 
Petonnement qu'elle lui avoit donne. 
Elle ſe remit nèanmoins ſans temoigner 
J'autre attention aux actions de ce prin- 
ce, que celle que la civilite lui devoĩit 
donner pour un homme tel qu'il pa- 
roiſſoit Monſieur de Cleves la reger- 
doit avec admiration, & il ne pouvoit 
comprendre qui Etoit cette belle per- 


moment, une 
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fonne qu'il ne connoiſſoit point. II 
voyoit bien par ſon air, & par tout 
ce qui Etoit à 1a ſuite, qu'elle devoit 


etre de grande qualité. Sa j euneſſe lui 


fai ſoit croire que c toit une fille; mais 
ne lui voyant point de mere, & I'Ita- 
lien qui ne la connoiſſoit point l'sppel- 
lant Madame, il ne ſavoit que penſer, 


&& il la regardoit toujours avec ẽtonne- 


ment. II s'apperęut que ſes regards 
Pembarraſſoient, contre Vordinaire des 
zeunes perſonnes, qui voient toujours 
avec plaiſir l'effet de leur beauté; il 
lui parut meme qu'il Etoit cauſe qu'elle 


avoit de Vimpatience de s'en aller, & 


en effet elle ſortit aſſez promptement. 
Monſieur de Cleves ſe conſola de la 
erdre de vue, dans l'eſperance de ſa- 


voir qui elle &toit; mais il fut bien 


ſurpris quand il ſut qu'on ne la con- 
noiſfoit point. Il demeura ſi touche de 
ſa beauts, & de l'air modeſte qu'il avoit 
remarqut dans ſes ad ions, qu'on peut 
dire, qu'il congut pour elle, des ce 
paſſion & une eſtime 
extraordinaites. Il alla le ſoir chez Ma- 
dame ſœur du roi. 

Cette princefle Etoit dans une grande 


25 
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conſideration, par le credit qu'elle 
avoit ſur le roi ſon frere, & ce credit 
Etoit ſi grand, que le roi en faiſant la 
paix conſentit à rendre le Piémont 


pour lui faire Epouſer le duc de Savoie. 


Quoiqu?elle eut deſire toute fa vie de 


ſe marier, elle n'avoit jamais voulu 


Epouſer qu'un ſouverain, & elle avoit 
refuſe pour cette raiſon le roi de Na- 
varre lorſqu'il Etoit duc de Vendome, 
& avoit toujours ſouhaite Monſieur de 
Savoie; elle ayoit conſervé de Vincli- 
nation pour lui depuis qu'elle Payoir 
vu 3 Nice a Ventrevue du roi Frangois I 
& du pape Paul III. Comme elle ayoit 
beaucoup d'eſprit & un grand diſcer- 
nement pour les belles choſes, elle 
attiroit tous les honnetes gens, & il y 
avoit de certaines heures of toute la 
cour Etoit chez elle, 

Monſieur de Cleves y vint A fon 
ordinaire, il Etoit fi rempli de Veſprit 
& de la beauté de Mademoiſelle de 
Chartres, qu'il ne pouvoit parler d' au- 
tre choſe. Il conta tout haut ſon aven- 
ture, & ne pouvoit ſe laiſſer de donner 
des louanges à cette perſonne qu'il 
ayoit vue, qu'il ne connoiſſoit point. 
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Madame lui dit, qu'il n'y avoit point 
de perſonnes comme celle qu'il depei- 
gnoit, & que s'il y en avoit quelque- 
une, elle feroit connue de tout le 
monde. Madame de Dampierre, qui 
Etoit ſa Dame d'honneur, & amie de 
Madame de Chartres, entendant cette 
converſation, s'approcha de cette 
princeſſe, & lui dit tout bas, que 
cetoit ſans doute Mademoiſelle de 
Chartres que Monſieur de Cleves avoit 
vue. Madame fe retourna vers lui, & 
lui dit que s'il vouloit revenir chez 
elle le lendemain, elle lui feroit voir 
cette beauté dont il é&toit fi touches, 
Mademoiſelle de Chartres parut en 
effet le jour ſuivant; elle fut regue des 
reines avec tous les agr6mens qu'on 
peut s'imãginer, & avec une telie ad- 
mitation de tout le monde, qu'elle nen- 
tendoit autour d'elle que des louanges. 
Elle les recevoit avec une modeſt ie ſi 
noble, qu'il ne ſembloit pas qu'elle les 
entendit, ou du moins qu'elle en fut 
touch e. Elle alla enſuite chez Madame, 
ſeur du roi. Cette princeſſe après avoir 
lous ſa beauté, lui conta Veronnement 
qu'elle avoit donnè a Monſieur de Cle- 
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DE CLEVES. 21 
ves. Ce prinze entta un moment apres: 


venez, lui dit-elle, voyez fi je ne 
vons tiens pas ma parole, & ſi en vous 


montrant Mademuiſelle de Chartres, 


je ne vous fais pas voir cette beauté 
que vous cherchiez; remerciez- moi 


au moins de lui avoir appris Padmira=- 
tion que yous aviez deja pour elle. 
Monſieur de Cleves ſentit de la joie 
de voir que cette perſonne qu'il ayoit 
trouvee {1 aimable, Etoit d'une qualité 
proportionnèe à ſa beauté; il g&appro- 
cha d'elle, & il la ſupplia de ſe ſou- 
venir qu'il avoit été le premier a l'ad- 


mirer, & que ſans la connoitre , il 
FX 2voir eu pour elle tous les ſentimens 


- reſpect & d'eſtime qui lui Etoient 
us. 2 

Le chevalier de Guiſe & lui, qui 
Etoient amis, ſortirent enſemble de 
chez Madame. Ils louerent d'abord 
mademoiſelle de Chartres, ſans ſe 
contraindre, Ils trouverent enfin qu'ils 
la louoient trop, & ils ceſſerent l'un & 
autre de dire ce qu'ils en penſoient; 


mais ils furent contraints d'en parler 


les jours fuivans par- tout où ils ſe ren- 
contrerent, Cette nouvelle beauté fut 


hn 
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long - tems le ſujet de toutes les con- 
verſations, La reine lui donna de gran- 
des louanges, & eut pour elle une con- 
{ideration extraordinaire: la reine- dau- 
phine en fit une de ſes favorites, & 
ptia Madame de Charttes de la mener 
ſouvent chez elle. Meſdames, filles du 
Roi, Venvoyerent chercher pour Etre 


de tous leurs divertiſſemens Enfin elle 


Etoit aiméèe & admirce de toute la 


cour, excepte de Madame de Valen. 


tinois. Ce n'eſt pas que cette beauté 
lui donnat de l'ombrage; une trop lon- 
gue experience lui avoit appris qu'elle 
n'avoit rien à craindre aupres du roi; 
mais elle avoit tant de haine pour le 
vidame de Chartres, qu'elle avoit ſou- 
haité d'attacher à elle par le mariage 
d'une de ſes filles & qui $'Etoit atta- 
che a la reine, qu'elle ne pouvoit re- 
garder favorablement une perſonne qui 


portoit ſon nom, & pour qui il fai- 


ſoit paroitre une grande amitié. 
Le prince de Cleves devint paſſion- 
ne ment amoureux de Mademoiſelle de 


Chartres, & ſouhaitoit ardemment de 


Pepouſer, mais il craignoit que l'or- 


gueil de Madame de Chartres ne fie 
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blefſe, de donner ſa fille à un homme 
qui n's toit pas Paine de {a maiſon. Ce- 
pendant cette maiſon &toir {1 grande, 
&& le comte d'Eu qui en Etoic Paine, 
venoit d'Epouſer une perſonne ſi proche 
de la maiſon royale, que c'Etoit plutòt 
la timidire que donne l'amour, que de 
vetitables raiſons qui cavſoient les 
craintes de Monſieur de Cleves. II 
avoit un grand nombre de rivaux, le 
chevalier de Guiſe lui paroiffoit le plus 
redoutable par ſa naiffance, par ſon 
mérite, & par Veclat que la faveur 
donnoit a ſa maiſon, Ce prince étoit 
devenu amoureux de Mademoiſelle de 
Chartres, le premier jour qu'il Payoit 
vue: il s' toit appergu de la paſſion de 
Monſieur de Cleves, comme Mon- 
ſieur de Cleves s'6toit apperęu de la 
ſienne. Quoiqu'ils fuſſent amis ,*Pelot- 
gnement que donnent les m&mes pré- 
tentions, ne leur ayoit pas permis de 
$'expliquer enſemble; & leur amitisE 
FE s'<coit refroidie, ſans qu'ils euſſent eu 
la force de g'eclaircir. L'aventure qui 
Etoit arrivee a Monſieur de Cleves, - 
d'avoir vu le premier Mademoiſelle 
de Chartres, lui paroiſſoit un heureux 
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preſage , & ſembloit lui donner quel- 


que avantage ſur ſes rivaux; mais il 


prevoyoic de grands obſtacles par le 


duc de Nevers, ſon pere. Ce duc avoit 


d'6troites liaiſons avec la ducheſſe de 


Valentinois : elle 6toit ennemie du vi- 


dame, & cette raiſon etoit ſuffiſante 
pour emp?cher le duc de Nevers de 
conſentit que ſon fils penſit A ſa niece. 

Madame de Chartres qui ayoit eu 
tant d'app!ication pour inſpiter la ver- 
tu à ſa fille, ne diſcontinua pas de pren- 
dre les mèmes ſoins dans un lieu of 


ils Etoient ſi néceſſfaires, & od il y_ 


avoit tant d'exemples fi dangerevx, 
L'ambition & la galanterie étoient l'a- 
me de cette cour, & occupoient éga- 
lement les hommes & les femmes, Il 
y avoir tant d'interets & tant de ca- 
balesdiffcrentes, & les Dames y avoient 
tant de part, que l'amour Etoit toujours 
mels aux affaites, & les affaires a 
l'amour. Perſonne n'étoit tranquille 
ni indiffèrent; on ſongeoit 2 s'elever, 
a plaire, A ſervir, ou a nuire; on 
ne connoiſſoit ni Vennui, ni l'oiſiveté, 
& on Etoit toujours occupe de plailirs 


ou d'intrigues. Les Dames avoient des 
IM attachemens 
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attachemens particuliers pour la reine- 


dauphine, pour la reine de Navarre, 


pour Madame, ſœur du roi, ou pour 
la ducheſſe de Valentinois. Les incli- 
nations, les raiſuns de bienſeance, 
ou le rapport d'humeur, faiſoient ces 
differens attachemens. Celles qui 
avoient paſle la premiere jeuneſſe, & 


qui faiſoient profeſſion d'une vertu 


plus auſtere, Etoient attachees à la 
reine. Celles qui Etoient plus jeunes, 
& qui cherchoient la joie & la ga- 
lanterie, faiſoient leut cour à la reine- 
dauphine, La reine de Navarre avoit 
ſes favorites; elle étoit jeune, & 
avoit du pouvoir ſur le roi ſon mati. 
II &toig joint au connetable , & ayoic 
par-là beaucoup de credit : Madame, 
izur du roi, conſeryoit encore de la 
beauté, & attiroit pluſteurs Dames 
aupres-d'elle: la ducheſſe de Valene 
tinois ayoit toutes celles qu'elle daig- 


noit regarder; mais peu de femmes 


Jui Etoient agreables ; & except quel- 
ques-unes, qui avoient ſa familiarits 
& ſa confiance, & dont Vhumeur 
avoit du rapport avec la ſienne, elle 
n'en recevoit chez elle que les jours 
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on elle prenoit plaiſir a avoir une 
covr comme celle de la reine, 
Toutes ces dift5renres cabales ayoicnt 
de emulation & de Venvie les unes 
contre les autres: les Dames qui les 
compoloient, ayoient auſſi de la ja- 
louſte entr'elles, ou pour la fayeur , ou 
pour les amans, les interets de gran- 
deur & d'elevation ſe trouvoient ſou- 
vent joints à ces autres int6rets moins 
importans, mais qui n'etoient pas moins 
ſenſibles. Ainſi il y avoit une forte 
d'agitation ſans deſordre dans cette 
cour, qui la rendoit très-agréable, 
mais auſſi tres-dangereuſe pour une 
jeune perſonne: Madame de Chartres 
voyoĩt ce peril , & ne ſongeoit qu'aux 


moyens d'en garantir ſa fille, Elle la 


pria, non pas comme ſa mere, mais 
comme ſon amie, de lui faire confi- 
dence de toutes les palanteries qu'on 
lui diroit, & elle loi promit de lui 
alder a ſe conduire dans des choſes 


où l'on &toit ſouvent embarraſſte quand 


on Etoit jeune. 
Le chevalier de Guiſe fit tellement 
paroftre les ſentimens & les deſſeins 


qu'il ayoit pour Mademoiſelle de Char- 
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tres, qu'ils ne furent ignores de per- 
ſonne. Il ne voyoit neanmoins que de 
I'impoſſibilite dans ce qu'il deſiroit: 
il ſcavoit bien qu'il n'ttoit point un 
parti qui convint a Mademoiſelle de 
Chartres, par le peu de bien qu'il avoit 
pour ſoutenir ſon rang; & il ſavoit 
bien auſſi que ſes freres n*approuveroient 
pas qu'il ſe mariat, par la crainte de 
l'abaiſſement que les mariages des cadets 
apportent d' ordinaire dans les grandes 
maiſons. Le cardinal de Lorraine lui 
fic bientot voir qu'il ne ſe trompoit 
pas; il condamna l'attachement qu'il 
temoignoit pour Mademoiſelle de Char- 
tres, avec une chaleur extraordinaite; 
mais il ne lui en dit pas les veritables 
raiſons, Ce cardinal avoit une haine 
pour le vidame , qui Etoit ſecrette alors, 
& qui Eclatz depuis, Il eilt plutoc 
conlenti a voir fon frere efitrer dans 


toute autre alliance, que dans celle de 


ce vidame; & il declara ft publique- 
ment combien il en étoit Eloigne, que 
Madame de Chartres en fut ſenſible- 
ment offenſee. Elle prit de grands ſoins 
de faire voir que le catdinal de Lor- 
raine n'ayoit rien a craindre , & qu'elle 
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de ſa fille comme un avantage pour 


louhaiter. Le depict qu'elle eut, lui fit 
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ne ſongeoit pas à ce mariage. Le vi- 
dame prit la mime conduite, & ſentit 
encore plus que Madame de Chartres, 
celle du cardinal de Lorraine, parce 
qu'il en ſavoit mieux la cauſe. 

Le prince de Cleves n'avoit pas 
donné des marques moins publiques 
de ſa paſſion, qu'avoit fait le cheva- 
lier de Guiſe. Le duc de Nevers ap- 
prit cet attachement avec chagrin; il 
crut nẽanmoins qu'il n'avoit qu'a par- 
ler a ſon fils, pour le faire changer de 
conduite; mais il fut bien ſurpris de 
trouver en lui le deſſein forms d'é- 
pouſer Mademoiſelle de Chartres. II 
blama ce deſſoin, ils'emporta , & cacha 
ſi peu ſon emportement, que le ſujet 
s'en répandit bientot a la cour, & 
alla juſqu'a Madame de Chartres, 
Elle n'avoit pas mis en doute que Mon- 
ſieur de Nevers ne regardar le matiage 


ſon fils; elle fur bien 6tonnee que la 
maiſon de Cleves & celle de Guiſe, 
craigniſſent ſon alliance, av lieu de la 


enſer à trouver un parti pour ſa fille, 
qui la mit au-deſſus de ceux qui ſe 
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croyoient au- deſſus d' elle. Après avoir 
tout examine, elle s'arrèta au prince- 
deuphin, fils du duc de Montpenſier. 
II Etoit alors a marier, & c'étoit ce 
qu'il y avoit de plus grand à la cour. 
Comme Madame de Chartres avoit 
beaucoup d'eſprit, qu'elle étoit zidée 
du vidame qui &toit dans une grande 
conſideration, & qu'en effet ſa fille 
Etoit un parti conſiderable, elle agit 


avec tant d'adrefle & tant de ſucces, 


que Monſieur de Montpenſier parut 
ſouhaiter ce mariage, & il ſembloit 
qu'il ne s'y pouyoit trouver des 
diſhcultes, | 

Le vidame qui ſavoir l' attachement 
de Monſieur d' Anville pour la teine- 
dauphine, crut ne anmoins qu'il falloit 
employer le pouvoir que cette prin- 
ceſſe avoit ſur lui, pour l'engager A 
ſeryir Mademoiſelle de Chartres aupres 
du roi & aupres du prince de Mont- 
penſier, dont il étoit ami intime. II 
en parla a cette reine, & elle entta avec 
Joie dans une affaire od il s'agiſſoit 
de Velevation d'une perſonne qu'elle 
aimoit beaucovp ; elle le tEmoigna au 
vidame, & b'aſſuta que quoiqu'elle 
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fc; bien qu'elle feroit une choſe de. 
fagreable au cardinal de Lorraine, ſon 
oncle, elle paſſeroit avec joie pardeſſus 
cette conſideration, parce qu'elle avoit 
ſujet de ſe plaindre de lui, & qu'il 
ptenoit tous les jours les interets dela 
reine contre les ſiens propres. 

Les perſonnes galantes ſont toujours 
bien aiſes qu'un pretexte leur donne 
lieu de parler à ceux qui les aiment. 
Sitot que le vidame eut quittè Madame 


la dauphine, elle ordonna a Charelarr, 


qui Etoit fayori de Monſieur d' An- 
ville, & qui ſayoit la paſſion qu'il 
avoit pour elle, de lui aller dire 
de ſa part, de ſe trouver le ſoir chez 
la reine. Chatelart regut cette com- 
miſiion avec beaucoup de joie & de 
reſpet. Ce gentilhomme Etoit d'une 
bonne maiſon de Dauphin& , mais ſon 
merice & ſon eſprit le mettoient au- 
deſſus de ſa naiffance. Il Etoit regu 
& bien traits de tout ce qu'il y avoit 


de grands ſeigneurs a la cour, & la 


faveur de la maiſon de Montmorenc 
Pavoit particulicrement attach a Mon- 
ſieur d'Anville : il &toit bien fait de ſa 
perſonne, adroit a toutes ſortes d'exer- 
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DE CLEVES. 3 
cices; il chantoit agreablement , il 


faiſoit des vers, & avoit un eſprit 


galant & paſſionné, qui plut fi fort à 
Monſieur d' Anville, qu'il le fit confi- 
dent de l'amour qu'il avoit pour la 


reine-dauphine. Cette confidence Vap- 


prochoit de cette princeſſe, & ce fut 
en la voy ant ſouvent qu'il prit le com- 
mencement de cette malheureuſe paſo 
fion qui lui Ota Ja raiſon, & qui lub 
conta enfin la vie. 
Monſieur d'Anville ne manqua pas 
d'ètre le ſoir chez la reine; il fe trouva 
heurevx que Madame la dauphine 
I'cut choiſi pour travailler a une choſe 
qu'elle deſiroit, & il lui promit d'o- 
beir exactement A ſes ordres; mais 
Madame de Valentinois ayant GE 
zvertie du deſſein de ce mariage, 
l'avoit traver(s avec tant de ſoin, & 
avoit tellement prévenu le roi, que 
lorſque Monſieur d'Anville lui en 
parla, il lui faic patoitre qu'il te Vap- 
prouvoit pas, & lui ordonna meme 
de le dire au prince de Monxpenſier. 
L'on peut juger ce que ſentit Madame 
de Chartres, par la rupture d'une 
choſe qu'c!le ayoit tant defiree , dont 
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le mauvais ſucces donnoit un ſi grand 


avantage a ſes ennemis, & faiſoit un 
ſi grand tort a ſa fille. 

La reine-davpkine témoigna a Ma- 
demoiſelle de Chartres, avec beaucoup 
d'amitié, le deplaifir qu'elle avoit de 
lui avoir été inutile; vous voyez, 
lui dit-elle, que j'ai un mediocre 
pouvoir; je ſuis ſi hie de la reine 


& de la Ducheſſe de Valentinois, 


qu'il eſt difficile que par elles, ou 
par ceux qui ſont dans leur dépen- 
dance, elles ne traverſent toujours 
toutes les choſes que je deſire: cepen- 
dant (ajouta-t- elle) je n'ai jamais 
penſe qu'a leur plaite: auſſi elles ne 
me haiſſent qu'à cauſe de la reine 
ma mere, qui leur a donne autrefois de 
Pinquictude & de la jaloufie, Le roi 
en avoit été amoureux avant qu'il le 


fit de Madame de Valentineis; & 


dans les premieres années de ſun ma. 


ri2ge , qu'il n'avoit point encore d'ene 
fans, quoiqu'il aimat cette ducheſſe, 


il parut quaſi réſolu de ſe demarier 


our Epouſer la reine ma mere. Ma- 
dame de Valentinois qui craignoit une 
femme qu'il avoit d&ja aimee, & 
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dont la beautè & l'eſprit pouvoient 
diminuer ſa faveur, $'unit au conne- 
table qui ne ſouhaitoit pas auſſi que 
te roi Epouſac une ſœur de Meſſieurg 
de Guiſe : ils mirent le feu roi dans 
leurs ſentimens, & quoiqu'il hait mor- 
tellement la ducheſſe de Valentinois, 
comme il aimoit la reine, il travailla 
avec eux pour empecher le roi de ſe 
dẽmarier; mais pour lui oter abſolument 
la penſce d'epouſer la reine ma mere, 
ils firent ſon mariage avec le roi d' E- 
coffe, qui 6toit veuf de Madame Mag- 
delaine, ſœur du roi, & ils le frent, 
parce qu'il étoit plus pret a conclute, 
& manquerent aux engagemens qu'on 
avoit avec le roi d'Angleterre qui la 
ſouhaitoit ardemment, II s'en fallait 
peu meme que ce manquement ne fit 
une rupture entre les deux rois. Henti 
VIII ne pouvoit ſe conſoler de n'avoir 
pas ẽpouſeè la reine ma mere; & quelque 
autre princeſſe Frangoiſe qu'on lui pro- 
poſat, il diſoit toujours qu'elle ne rem- 
placeroit jamais celle qu'on lui avoit 
otèe Il eſt vrai auſſi que la reine ma 
mere Etoit une parfaite beauté, & que 
c'eſt une choſe remarquable , que veuve 
= PF 
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d'un dus de Longueville, trois rois 
aient ſouhaite de '6pouſer , fon malheur 
Pa donnee au moindre , & Pa miſe 
dans un royaume où elle ne trouve 
que des peines. On dit que je lui reſ- 
ſemble, je crains de lui reflembler auſſi 
Far ſa malheureuſe deſtin&e , & quel- 


que bonheur qui ſemble ſe préparer 


our moi, je ne ſaurois ctoire que 
jen jouiſſe. 

Mademoiſelle de Chartres dit à la 
reine que ces triſtes preſſentimens 
Etoient ſi mal fondés, qu'on ne leg 
conſerveroit pas long tems, & qu'elle 
ne devoit point douter que fon bon, 
Heur ne répondit aux apparences. 

Perſonne n'oſoit plus penſer a Ma- 


demoiſelle de Chartres, par la crainte 


de deplaire au roi, ou par la penſce de 
ne pas reuſlir aupres d'une perſonne 
qui avoit eſperé un prince du ſang. 
Monſieur de Cleyes ne fut retenu pat 
aucune de ces conſiderations. La mort 
du duc de Nevers ſon pere, qui arriva 
alors, le mit dans une entiere liberté 
de ſuivre ſon inclination; & fitor que 


le tems de Ja bienſeance du deuil fut 


paſſe, ilneſongea plus qu'aux moyens 


— 
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d'épouſer Mademoilclle de Charttes. 
11 ſe trouvoit heureux d'en faire la pro- 

olition dans un tems où ce qui $'etoit 
paſſe avoit éloigus les autres partis , & 
on il Etoit quaſi affure qu'on ne la lui 
refuleroit pas; ce qui troubloit ſa joie, 
Etoit la crainte de ne lui etre pas agrea- 
ble, & il ent préféce le bonheur de luz 
plaire, a la certitude de Vepouſer ſans 
etre aime, 

Le chevalier de Guiſe lui ayoit donne 
quelque ſorte de jalouſie; mais comme 
elle étoit plutor fondée ſur le mérite 

de ce prince, que ſur aucune des ace 
tions de Mademoiſelle de Chartres, il 
ſongea ſeulement à tacher de dEcouvrir 
sil etoit afſez heureux pour qu'elle ap- 
prouvat la penſce qu“ Lavoit pour ſ elle: 
1) ne la voyoit que chez les reines, 
ou aux aflemolees , il Eroit difficile d'a. 
voir une converſation particuliete. II 
en trouva pourtant les moyens, & il 
lui patla de ſon deſſein & de fa paſ- 
ſion avec tout le reſpect imaginable; 
11 la preſſa de lui faire connoitte quels 
Etoient les ſentimens qu'elle avoit pour 

loi, & il lui dit que ceux qu'il avoit 
pour elle Etoient d'une nature qui le 
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rendroient éternellement malheureux, 


fi elle n'obeifloit que par devoir aux 
volontés de Madame ſa mere. 
Comme Mademoiſelle de Chartres 
avoit le cœur tres-noble & tres-bien 
fait, elle fut véritablement touchee de 
reconnoiſſance du procede du prince 
de Cleves, Cette reconnoiflance don- 
na à ſes reponſes & a ſes paroles un 
certain air de douceur qui ſuffiſoit pour 
donner deleſperance à un homme auſli 
Eperduement amoureux que l' toit ce 


prince, de ſorte qu'il ſe flatta d'une 


artie de ce qu'il ſouhaitoit, 
Elle rendit compte a ſa mere de 


cette converſation, & Madame de 
Chartres lui dit qu'il y avoit tant de 


grandeur & de bonnes qualités dans 
Monſieur de Cleves, & qu'il faiſoit 
paroitre tant de ſageſſe pour fon age, 
que ſi elle ſentoit ſon inclination pot- 
tee à l'epouler ,elle y conſentiroit avec 
Joie. Mademoiſelle de Chartres repon= 
dit qu'elle lui remarquoit les m8#mes 


bonnes qualités, qu'elle VEpouſeroit 


meme avec moins de reEpugnance qu'un 
autre, mais qu'elle n'avoit aucune in- 
clination patciculiere pour ſa petſonn 
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DE CLEVES. 37 
Des lelendemain ce prince fit parler 
A Madame de Chartres; elle re gut la 
propoſition qu'on lui faiſoĩit, & elle ne 
craignit point de donner à ſa fille un 
mati qu'elle ne pdt aimer, en lui don» 
gnaant le prince de Cleves. Les articles 
flurent conclus; on parla au roi, & ce 
matiage fur ſy de tout le monde. 
3 Monſieur de Cleves ſe trouvoit 
heureux, ſans Etre nEanmoins entière- 
ment content, Il yoyoit avec beaucoup 
de peine que les ſentimens de Made- 
moiſelle de Chartres ne paſſoient pas 
ceux de Veſtime & de la teconnoiſſan- 
ce, & il ne pouvoit ſe flatter qu'elle 
en cachart de plus obligeans, puilque 
Pecar où ils 6cojent lui permettoit de les 
faire paroitre ſans choquer ſon extreme 
modeſtie, Il ne ſe paſſoit gueres de jours 
qu'il ne lui en fit ſes plaintes, Eſt-il 
poſſible, lui diſoir-il , que je puiſſe 
n'ètre pas heuteux en vous Epouſant; 
cependant il eſt vrai que je ne le ſuis 
pas, vous n'avez pour moi qu'une forte 
de bonre qui ne me peut ſatis faire; 
vous n'avez ni impatience, ni in- 
quietude , ni chagrin; vous n&- | 
tes pas plus touchee de ma paſſton; 
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que vous le ſeriez d'un attachement 


qui ſeroit fonde que ſur les avantages de 


votre fortune, & non pas ſur les char- 
mes de votre perſonne, Il y a del'in- 
juſtice a vous plaindre, lui répondit- 
elle; je ne ſais ce que vous pouvez 
ſouhaiter au-dela de ce que je fais, & 
il me ſemble que la bien(cance pe per- 


met pas que j'en faſſe davantage. Ileſt 


vrai, lui répliqua-t-il, que vous me 
donnez de certaines apparences dont je 
ſerois content, s'il y avoit quelque 
choſe au-delà, mais au lieu que la 
bienſeance vous retienne , Ceſt elle 
ſeule qui vous fait faire ce que vous 
faites. Je ne touche ni votre inclina- 
tion, ni votre cœur, & ma prélence 
ne vous donne ni de plaiſir, ni de 
trouble. Vous ne ſaurie:z douter, reprit= 
elle, que je n'aie de la joie de vous 
voir, & je rougis ſi ſouvent en vous 
voyant, que vous ne fſavuriez douter 
auſſi que votre vue ne me donne du 
trouble. Je ne me trompe pas à votte 
rougeur, repondit-il, c'eſt un ſenti- 
ment de modeſtie, & non pas un mou- 
vement de votre cœur, & je n'en tire 
que Vayantage que j'en dois tirer. 
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PDE CLEVES. 39 

Mademoiſelle de Chartres ne ſavoit 
que repondre, & ces diſtinQions 
Eroient au-deſſus de (es connoiſſances. 
Monſieur de Cleyes ne voyoit que 
trop combien elle eroit Eloignee d'a- 


voir pour lui des ſentimens qui le 


pouvoient ſatisfaire , puiſqu'il lui pa- 
roiſfoit meme qu'elle ne les entendoit 

as, 
r Le chevalier de Guiſe revint d'un 
voyage peu de jours avant les noces. II 
avoĩt vu tant d' obſtacles inſutmontables 
au deſſein qu'il avoit eu d'Epouler Ma- 
demoiſelle de Chartres, qu'il n'avoit pu 
fe flatter d'y reullir, & neanmoins il 
fut ſenſiblement afflige de la voir de- 
venir la femme d'un autre; cette dou» 
leur n'&teignit pas ſa paſſion, & il ne 
demeura pas moins amoureux. Made- 
moiſelle de Chartres n'avoit pas ignore 
les ſentimens que ce prince avoit eus 
pour elle, II lui fit connoitre 2 fon re- 
tour qu'elle étoit cauſe de Pextreme 
triſtefle qui paroiſſoit ſur ſon viſage, 
& il avoit tant de mérite & tant d'a- 
grément, qu'il Etoit difficile de le rendre 
malheureux ſans en avoir quelque pitié. 
Aullt ne ſe pouyoit-elle defendre d'en 
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avoir; mais cette pitié ne la conduifoit 
pas à d'autres ſentimens: elle contoit 
a ſa mere la peine que lui donnoit 
PafteQion de ce prince, _— 
Madame de Chartres admiroit la ſin- 
cérité de ſa fille, & elle Padmiroit 
2vecrailon , car jamais perſonne n'en a 
eu une ſi grande & (1 naturelle; mais 
elle n'adiniroit pas moins que fon cut 
ne füt point touchs , & d'autant plus 
qu'elle voyoit bien que le prince de 
Cleves ne I'avoit pas touchęe, non plus 
que les auttes, Cela fur cauſe qu'elle 
prit de grands ſoins de l'attacher à ſun 
mari, & de lui faire comprendre ce 
qu'elle devoit à l'inclination qu'il avoit 
eue pour elle, avant que de la connoitre, 
& à la paſſion qu'il lui avoit tèmoig ase, 
en la preferant à tous les autres partis, 
dans un tems on perſonne n'oſoĩt plus 
penſer a elle. 
Ce mariage s'acheva; la ceremonie 
s' en fit au Louvre, & le ſoir le roi & les 
reines vinrent ſouper chez Madame de 
Chartres avec toute la cour, où ils furent 
regus avec une magnificence admirable. 
Le chevalier de Guiſe n'oſa ſe diſtinguer 
des autres, & ne pas aſſiſter à cette 
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DE CLEVES. 
ceremonie ; mais il y fut fi peũ maitre 
de (a triſteſſe, qu'il Etoit aile de la 
remar quer.. | 

Monſteur de Cleves ne trouya pas que 
Mademoiſelle de Chartres eũt change 
de ſentiment, en changeant de nom. La 
qualitè de mari lui donna de plus grands 
privileges; mais elle ne lui donna pas 
une autre place dans le cceur de ſa fem- 
me. Cela fit auſſi que pour &tre ſon mari, 
il ne laiſſa pas d'trre fon amant, parce 
qu'il 3voit toujours quelque choſe A 
fouhaiter au dela de Ta poſſeſſion ; & 
quoiqu'elle vEcilt parfaitement bien avec 
lui, il n'etoit pas entièrement heureux. 
Il conſervoit pour elle une paiſion 
violente & inquiete qui troubloit ſa 


joie: la jalouſie n'avoit point de part 


2 ce trouble; jamais mari n'a été fi 
loin d'en prendte, & jamais femme 
n'a été ſi loin d'en donner. Elle Erove 
neanmoins expoſce au milieu de la 
cour; elle alloit tous les jours chez les 
reines & chez Madame. Tout ce qu'il 
y avoit d'hommes jeunes & galans 
la voyoient chez elle, & chez le due 
de Nevers ſon beau frere, dont la 
maiſon Etoit ouverte A tout le monde; 
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mais elle avoit un air qui inſpiroit un 
fi grand reſpect, & qui paroiſſoit ſi 
Eloigns de la galanterie, que le ma- 
réchal de Saint André, quoiqu'auda- 
cieux & ſoutenu de la faveur du toi, 
etoĩt touchs de {a beauté, ſans oſer le 
lui faire paroicre que par des ſoins & 
des deyoirs, Pluſieurs autres 6toient dans 
le meme &tat , & Madame de Chartres 
Joignoit ala ſageſſe de fa fille, une 
conduite fi exacte pour toutes les bien- 
ſeances, qu'elle achevoit de la faire 
paroitre une perſonne où Von ne pou- 
voit attei=dre, 

La ducheſſe de Lorraine en travail- 
lant A la paix, avoit auſſi travaille pour 
le mariage du duc de Lorraine ſon fils, 
il avoit Ste conclu avec Madame Claude 
de France, ſeconde fille du roi. Les 
noces en furent reſolues pour le mois 
de fevrier, 

Cependant le duc de Nemours &toit 
demeurs a Bruxelles, enticrement 
rempli & occups de ſes deſſeins pour 
PAngpleterre, Il en recevoit, ou y en- 
voyoit continuellement des couriers : 
ſes eſperances augmendoient tous les 
jours, & enfin Lignerolles Ini manda 
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qu'il Etoit tems que (a preſence vine 
achever ce qui toit ſi bien commence, 
Il regut cette nouvelle avec toute la 
joie que peut ayoir un jeune-homme 
ambitieux, qui ſe voit ports au trone 
par la ſeule reputation. Son eſprit s'etoit 
inſenfiblement accoutumè à la grandeur 
de cette fortune; & au lieu qu'il Vavoit 
rejettèe d'abord comme une choſe 
ol il ne pouvoit parvenir, les diffi- 
cultès 8'&toient effactes de ſon imagina- 
tion, & il ne voyoit plus d'obſtacles. 

Il envoya en diligence à Paris, don- 
ner tous les ordres n&ceflaires pour 
faire un Equipage magnifique, afin 
de paroĩtre en Angleterre avec un èclat 
proportionne au deſſein qui l'y con- 
duiloit, & il ſe hara lui-mème de venir 
à la cour aſſiſter au mariage de Mon- 
ſieur de Lorraine. | 

I! arriya à la veille des fiancailles, 
& des le mème ſoir qu'il y fut arrive, 
il alla rendre compte au roi de l' tat de 
ſon deſſein, & receyoir ſes ordres & 
ſes conſeils pour ce qui lui reſtoit à 
faire. Il alla enſuite chez les reines. 
Madame de Cleves n'y Etoit pas, de 
forte qu'elle ne le vit point, & ne ſut 


a 
pas mime qu'il füt artive. Elle avoit 
ouĩ parler de ce prince a tout le monde, 
comme de ce qu'il avoit de mieux fait 
& de plus agreable A la cour, & ſur- 
tout Madame la dauphine le lui avoit 
depeint d'une ſorte, & lui en avoit 
patlé tant de fois, qu'elle lui avoit 
donné de la curioſitè, & meme de 
Pimpatience de le voir. 

Elle paſſa tout le jour des fiangailles 
chez elle a ſe pater, pour ſe trouver le 
ſoir au bal & au fellin royal qui ſe 
faiſoit au Louvre. Lorſqu'elle arriva, 
Von admira ſa beauté & ſa parute; le 
bal commenga, & comme elle danſoit 
avec Monſieur de Guiſe, il ſe fit un 
aſſez grand bruit vers la porte de la 
ſalle, comme de quelqu'un qui entroit, 
& à qui on faiſoit place. Madame de 
Cleves acheva de danſer, & pendant 
qu'elle cherchoit des yeux quelqu'un 
qu'elle avoit deſſein deprendre, le roi 
lui cria de prendre celui qui arrivoit, 
Elle ſe tourna , & vit un homme qu'elle 
erut d'abord ne pouvoir @tre que 
Monſieur de Nemours qui paſſoit par- 
deſſus quelques ſieges, pour arriver of 
Fon danſoit Ce prince étoit fait d'une 
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DE CLEVEs. 45 
ſorte, qu'il Etoit difficile de n'etre pas 
ſurpriſe de le voir quand on ne l'avoit 
jamais vu, ſur-tout ce ſoir-la, où le 
ſoin qu'il avoit pris de fe pater aug- 
mentoit encore l'air brillant qui &toit 
dans (a perſonne; mais il Etoit difficile 
auſſi de voir Madame de Cleves pour 
la premiere fois, ſans avoir un grand 
Etonnement. | 
Monſieur de Nemours fut tellement 
ſurpris de ſa beauté, que lorſqu'il fut 
proche d'elle, & qu'ellelui fit la rèvE- 


rence, il ne put 8emp&cher de don- 


ner des marques de ſon admiration, 
Quand ils commencerent a danſer, il 
$'6leya dans la ſalle un murmure de 
lovanges, Le roi & les reines ſe ſou- 
vinrent qu'ils ne s'éëtoient jamais vus, 
& trouverent quelque chole de ſingu- 
lier de les voir danſer enſemble ſans 
ſe connoitre, Il les appellerent quand 
ils eurent fini, ſans leur donner le loiſir 
de parler à perſonne , & leur deman- 
derent s'ils n'ayoient pas bien envie de 


Le ſavoir qui ils Ecoient , & s'ils ne s'en 
doutoient point, Pour moi, Madame, 


dit Monſieur de Nemours, je n'ai pas 
d'incertitude, mais comme Madame 
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de Cleves n'a pas les memes raiſons 
pour deviner qui je ſuis, que celles 
que j'ai pour la reconnoitre, je vou- 
drois bien que votre majeſtè eũt la 
bonté de lui apprendre mon nom: je 
crois, dit Madame la dauphine, qu'elle 
le ſait auſſi bjen que vous ſaver le ſien. 
Je vous aſſure Madame, reprit Madame 
de Cleves, qui patoiſſoit un peu embar- 
raſſèe, que je ne devine pas ſi bien 
que vous penſez. Vous devine: fort 
bien, répondit Madame la dauphine, 
& il y a quelque choſe d'obligeant 


pour Monſieur de Nemours, à ne vou- 


loir pas avouer que vous le connoiſſe z 
ſans l'avoir jamais vu. La Reine les 
interrompit pour faire continuerle bal, 
Monſieur de Nemours prit la reine 
dauphine. Cette princeſſe Etoit d'une 
parfaite beauté, & avoit parue tellegux 
yeux de Monſieur de Nemours, avant 
qu'il allaten Flandres; mais de tout 
le ſoir il ne put admirer que Madame 
de Cleves. 


Le chevalier de Guile qui Padoroit i 


toujours, Etoit 3 ſes pieds, & ce qui ſe 
venoit de paſſer, lui avoit donné une 
douleur ſenſible, Il prit comme un 
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| preſage z, que la fortune deſtinoit 
XX Moriicur de Nemours àètre amoureux 
de Madame de Cleves ; & ſoit qu'en 
effet il edt paru quelque trouble ſur ſon 
vilage, ou que la jalouſie fit voir au che- 
valier de Guiſe au delà de la verits, il 
crut qu'elle ayoit Et5 touchee de la vue 
de ce prince, & il ne put s'empęcher 
de lui dire que Monſieur de Nemours 
eEtoit bien heureux de commencer A 
Etre connu d*elle, par une aventure qui 
Z avoir quelque chole de galant & d'ex- 
traordinaire. 
* Madame de Cleves revint chen elle 
l'eſprit fi rempli de ce qui s'éëtoit paſſs 
au bal, que quoiqu'il füt fort tard, elle 
alla dans la chambre de ſa mere pour 
lui en rendre compte, & elle lui loua 
= Monſieur de Nemours avec un certain 
air qui donna a Madame de Chartres 
la meme penſce qu'avoit eue le cheva- 
lier de Guiſe. | 
Cie lendemain la ceremonie des noces 
ſe fit. Madame de Cleves y vit le Duc 
de Nemours avec une mine & une 
= grice fi admirables „ qu'elle en fut 
encore plus ſurpriſe. 8 
Lies jours ſuiyans elle le vit chez la 
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reine dauphine; elle le vit jouer à la 
paulme avec le toi, elle le vit courre 
la bague, elle l'entendit parler; mais 
elle le vit toujours ſurpaſſer de (1 loin 
tous les autres, & ſe rendre tellement 
maitre de la converſation dans tous les 
lieux on il étoit, par l'air de ſa per- 
lonne, & par I'agrement de ſon eſprit, 
qu'il fit en peu de tems une grande 
| impreſſion dans ſon cœur. 1 
; Il eſt vrai auſſi que comme M. de 
Nemours ſentoit pour elle une inclina- 
tion violente, qui lui donnoit cette 
1 douceur & cet enjouement qu'inſpitent 
I les premiers delirs de plaire, il croit 
[| encore plus aimable qu'il n'avoit accou- 
I: tumé de I'etre; de forte que ſe voyant 
ſouvent , & ſe voyant l'un & Pautre 
ce qu'il y avoir de plus parfait a la 
cour, il Etoit difficile qu'ils ne ſe plut* 
ſent infiniment. I 
La ducheſſe de Valentinois Etoit de 
toutes les parties de plaiſir, & le roi 
avoit pour elle la meme vivacite, & 
les mèmes ſoins que dans les commence- 
mens de ſa paſſion, Madame de Cleves 
qui Etoit dans cet Age on Von ne croit 
pas qu'une femme puiſſe ètre aim&e i 


quand 


3 
: 
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quand elle a pafſe vingt-cinq ans, 
regardoit avec un extreme ctonnement 
Vatrachement que le toi avoit pour 
cette ducheſſe, qui c6toit grand-mere, 
& qui venoit de marier ſa petite fille. 
Elle en parloit ſouvent a Madame de 
Chartres: eſt- il poſſible, Madame, 


3 loi diſoit-elle, qu'il y ait ſi long- 


tems que le roi en ſoĩt amoureux? com- 


ment s'eſt-il pu atcacher à une per- 


ſonne qui Etoit beaucoup plus agee que 
lui, qui avoit été maitrefle de lon 
pete, & qui leſt encore de beaucoup 
d'autres, 3 ce que j'ai oui dire? Ileft 
vrai, rEpondit-elle, que ce n'eſt ni le 
mérite, ni la fidslite de Madame de 
Valentinois, Gui a fait naicre la paſ= 
Hon du roi, ni qui Va conſervee, & 
c'eſt auſh en quoi il n'eſt pas exculablez 
car fi cette femme avoit eu de la jeu- 
neſſe & de la beauté jointe à ſa naiſ- 
ſance, qu'elle et eu le merite de n'a- 
voir jamais rien aim, qu'elle edt aimẽ 
le roi avec une fidelite exacte, qu'elle 


l'edt aime par rapport a ſa ſeule per- 
ſonne, ſans inter&t de grandeur, ni 


de fortune, & (ſans ſe ſervir de ſon 
pouvoir que pour des choſes honnètes 


2 - =: 


R „ „ wee” es. enn 22 


tr 


by 294 a G 
rr e e e 
Wig "ef #7 3 : ors. 


qu'on guroit eu de la peine a s'empè- 
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ou agreables au roi meme ; il faut avouer 


cher de lover ce prince du grand atta- 
chement qu'il a pour elle. Si je ne craig- 
nois, continua Madame de Chartres, 
que vous diſiez de moi ce que l'on dit 
de toutes les femmes de mon ape , 
qu'elles aimoient A conter les hiſtoires 
de leurs tems, je vous apprendrois le 
commencement de la paſſion du roi 
pour cette ducheſſe, & plufieurs choſes 
de la cour du feu roi , qui ont meme 
beaucoup de rapport aveccelles yui ſe 
paſſent encore preſentement, Bien loin 
de vous accuſer, reprit Madame de 
Cleves, de redireles hiſtoires paſſces, 
Je me plains, Madame, que vous ne 
m'ayiez pas inſtruite des préſentes, 

que vous ne m'ayiez point appris 
les divers intérèts & les diverſes liat- 
ſons de la cour. Je les ignore ſi entiere- 
ment, que je croyois, il y a peu de 
jours, que Monſieur le connetable 6toit 
fort bien avec la reine. Vous aviez une 
opinion bien oppoſée à la verite, ré- 
pondit Madame de Chartres. La reine 
hait Monſieur le connétable; & ſi elle 
2 jamais quelque pouvoir, il ne sen 
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appercevra que trop. Elle fait qu'il a uit 


p'uſieurs fois au roi, que de tous ſes. 
enfans il n'y avoĩt que les naturels qui 
lui reſſemblaſſent. Je n'euſſe jamais 


 ſoupgonne cette haine, interrompit 


Madame de Cleves, apres avoir vu le 
ſoin que la reine avoit d'6crire 3 Mon- 
ſieur le connétable pendant ſa priſon, 
la joie qu'elle a tEmoignee à ſon retour, 


& comme elle 1/appelie toujours mon 


compere, zuſſi bien que le roi. Si vous 


jugez ſur les apparencesen ce lieu · oi, 


repondit Madame de Chartres, vous 
ſerez ſouvent tromp&e: ce qui paroit 
n'eſt preſque jamais la verite, 

Mais pour revenir a Madame de 


Valentinois . vous ſavez qu'elle s'ap- 


pelle Diane de Poitiers: ſa maiſon eſt 
très- illuſtre; elle vient des anciens ducs 
d' Aquitaine; ſon aleule Etoir fille na- 
turelle de Louis XI, & enfin il n'y 


u rien que de grand dans (a naiſſance. 


Saint-Valier, fon pere, ſe trouva em- 


barraſſé dans Vaftaire du connerable de 


Bourbon, dont vous avez oui parler. 
Il fut condamne à avoir la t&te tranchee 
& conduit ſur Vechafaud, Sa fille dont 
la beauté Etoit admirable, & qui avoit 


1 
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d6jA plu au feu roi, fit ſi bien (je ne 
ſ:is par quels moyens) qu'elle obttat 
Ia vie de fon pere. On lui porta ſa grace 
comme il n'attendoit que le coup de la 
mort; mais la peur Vavoit tellement 
ſaiſi, qu'il n'avoit plus de connoit- 
lance, & il mourut peu de jours apres. 
Sa fille parut a la Cour comme la 
maitrefle du roi. Le voyage d'Italie 
& la priſon de ce prince, interrom- 
pirent cette paſſion : lorſqu'il revint 
d'Eſpagne, & que Madame la regente 
alla au-deyant de lui a Bayonne , elle 
mena toutes ſes filles , f armi leſquelles 
Etoit Madcmoiſeile de Piſleleu, quia 
Ere depuis la ducheſſe d' Eſtampes. Le 
roi en devint amoureux: elle Etoit 
inférieure en naiſſance, en eſprit & 
en beauté a Madame de Valentinois, 
& elle n'avoit au · deſſus d'elle que l'a- 
vantage de la grande jeuneſſe Je lui 
ai oui dire pluſieurs fois qu'elle étoit 
nee le jour que Diane de Poitiers avoit 
.6t6 macice; la haine le lui faiſoir dire, 
& non pas la vérité; car je (vis bien 
trompee ſi la Ducheſſe de Valentinois 
n'spoula Monſieur de Brezé, grand 
ſenechal de Normandie, dans le meme 
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tems que le roi devint amoureux de 
Madame d' Eſtampes Jamais il n'y a 
en une ſi grande haine que l'a été 
celle de ces deux femmes. La ducheſſe 
de Valentinois ne pouvoit pardonner 
a Madame d' Eſtampes, de lui avoir 
0:6 letitie de maitreſſe du roi. Madame 
d*Eſtampes avoir une jalouſie violente 
contre Madame de Valentinois , parce 
que le roi conſervoit un commerce 
avec elle. Ce prince n'avoit pas une 
fidelits exadte pour ſes maicrefſes ; il 
y en avoit toujours une qui avoit le 
titre & les honneurs , mars Jes Dames 
que Von appelloit de la petite bande, 
le partageoient tour a tour, La perte 
du dauphin ſon fils, qui mourut A 
Tournon , & que l'on crut empoitonne, 
Jui donna une ſenſible affliction, Il n'a- 
voit pas la mème tendteſſe, ni le 
mème goũt pour fon ſecond fils, qui 
regne prelentement; il ne lui trouvoit 
pas aſſez de hardieſſe, ni aſſez de 
vivacite, Il s'en plaignit un jour a 
Madame de Valentinois, & elle lui 
dit qu'elle vouloit le faire devenir 
amoureux d'elle, pour le rendre plus vif 
& plus agreable, Elle y reuſlic comme 
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vous le voyez; il y a plus de'vingt ans 
que cette paſſion dure, ſans qu'elle 
ait été alterèe, ni par le tems, ni pat 
les obſtacles. | 

Le feu roi s'y oppoſa dabord, & 
ſoit qu'il cut encore afſez d'ameur 
pour Madzme de Valentinois pour 
avoir de la jalouſie, ou qu'il füt pouſſs 
par la duchefle d' Eſtampes, qui etoit 
au deſeſpoit que Monſieur le dauphin 
fut attaché à lon ennemi, il eſt certain 
qu'il vit cette paſſion avec une colere 
& un chagrin dont il donnoit tous les 
jours des marques. Son fils ne craignit 
ni ſa colere, ni la haine, & rien ne 
put Vobliger a diminuer ſon attache- 
ment, ni à le cacher; il fallut que le 
roi s' accoutumàt à le ſoufftir, Auſſi 
cette oppoſition à ſes yolontes Veloigna 
encore de lui, & Pattacha davantage 
au duc d' Orleans, ſon troiſieme nls. 
C' etoit un prince bien fait, beau, plein 
de feu & d' ambition, d'une jeuneſſe 
fougueuſe, qui avoit befoin d'&tre mo- 
dere; mais qui eilt fait auſſi un prince 
d'une grande ElEyation, ſi l'àge eũt 
muri fon efprir. 

Le rang daine qu'ayoit le dauphin, 
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& la faveur du roi qu'/avoit le duc d'Or- 
leans, failoit entr'eux une forte d'&s 
mulation , qui alloit juſqu'a la haine. 
Cette Emulation avoit commence des 
leur enfance, & s'etoit toujours cons 
ſeryv&e, Lorſque Vempereur paſſa en 
France, il donna une pref-rence en- 
tiere au duc d'Orleans fur Monſieur 
le dauphin , qui la reſſentit ſi vivement, 
que comme cet empereur Etoit 3 Chan- 
tilly, il vouloit obliger Monſieur le 
connetable aParreter, fans attendre le 
commandement du roi. Monſieur le 
cornetable ne le voulut pas; le roi le 
blama dans la ſuite de n'ayoir pas ſuĩvi le 
conleil de ſon fils; & lorſqu'il VE 
loigna de la cour, cette raiſon y eut 
beaucoup de part. 

La diviſion des deux freres donna la 
penſce a la ducheſſe d'Eſtampes de 
s'appuyer de Monſieur ie dus d'Or= 
Jeans, pour Ia ſoutenir aupres du rot 
contre Madame de Valentinois. Elle y 
reéuſlit: ce prince fans tre amoureux 
delle, n'entra guere moins dans ſes 
intétèts, que le dauphin etoiz dans 
ceux de Madame de Valentinois. Cela 
fic deux cabales dans la cour, telles qus 
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vous pouvez vous les imaginer; mais 
ces intrigues ne fe bornerent pas ſeu- 
lement a des démeèlés de femmes. 

L'empereur qui avoit conſervé de 
Famitie pour le doc d*Orleans, avoit 
offert pluſieuts fois de lui remertre le 
duche de Milan, Dans les propoſitions 
qui ſe fitent depuis pour la paix, il 
taiſoit eſperer de lui donner les dix- 
ſept provinces, & de lvi faire epouſer 
fa fille Monſieur le Dauphin ne ſou- 
haitoit ni la paix, ni ce matiage. Il ſe 
ſervit de Monſieur le connetable, qu'il 
A toujours aime, pour faire voir au 
roi de quelle importance il Etroir de ne 
pas donner a fon ſucceſſeur un frere 
auſſi puiſſant que le ſeroit un duc d' Or- 
leans, avec Valliance de Vempereur 
& les dix-ſept provinces, Monſieur le 
connetable entra d'autart mieux dans 
les ſentimens de Monſieur le davphin , 
qu'il s'oppotoit par-la a ceux de Ma- 
dame d' Eſtempes, qui étoit ſon enne- 
mie déslarèe, & qui ſouhaitoit ardem- 
ment l'elèvation de Monſieur le duc 
d'Orleans. 

Monſieur le davphin commandoie 
alors Paimee du roi en campagne, & 
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avoit réduit celle de Vempereur en une 
telle extrèmitè, qu'elle eũt peri entié- 
rement, {i la ducheſſe d'Eſtampes , 
craignant que de trop grands avantages 
ne vous fiſſent refuler la paix & Fal- 
liance de l'empereur pour Monſieur le 
duc d' Orléans, n'eòt fait ſecrettement 
avertir les ennemis de lurprendre Ef- 
pernay & Charceau- Thierry qui ctoient 
pleins de vivres. Ils le firent, & ſau- 
verent par ce moyen toute leur armee. 

Cette ducheſſe ne jouit pas long- 
tems du ſuccès de ſa trahiſon. Peu 
apres, Monſieur le due d' Orleans 
mourut a Farmoutiers, d'une eſpece 
de maladie contagieuſe, Il aimoit une 
des plus belles femmes de la cour, & 
en Etoit aimé. Je ne vous la nomme- 
rai pas, patce qu'elle a vEcu depuis 
avec tant de ſageſſe, & qu'elle a meme 
cache avec tant de ſoin la paſſion qu'elle 
avoit pour ce prince, qu'elle a merits 
que l'on conſerve ſa reputation. Le ha- 
ſfard fit qu'elle regut la nouvelle de la 
mort de ſon mari, le meme jour qu'elle 
apprit celle de Monſieur d' Orléans; 
de ſorte qu'elle eur ce pretexte pour 
cacher (a yeritable affliction, ſans avoir 
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la peine de ſe contraindre. 

Le roi ne ſurvecut guere le prince 
ſon fils; il mourut deux ans apres, II 
recommanda a Monſieur le dauphin 
de ſe lervir du cardinal de Tournon & 
de l'amiral d'Annebault, & ne parla 
point de Monſieur le connetable , qui 
6toit pour lors relegue a Chantilly, Ce 
fut neanmoins la premiere choſe que 
ft le roi ſon fils, de le rappeller, & 
de ui donner le gouvernement des 
affaires. 

Madame d'Eſtampes fut chaſſèe, & 
re gut tous les mauvais traitemens qu'elle 

ouvoit attendre d'une ennemie toute 
puiſſante; la ducheſſe de Valentinois 
ſe venge alors pleinement, & de cette 
ducheſſe, & de tous ceux qui lui 
avoient deplu. Son pouvoir parut plus 
abſolu ſur Veſprit du toi, qu'il ne pa- 
roiſſoĩt encore pendant qu'il Etoit dau- 
phin. Depuis douze ans que ce prince 
tegne, elle eſt maitreſle abſolue de 
toutes choſes, elle diſpoſe des charges, 
& des affaites, elle à fait chaſſer le 
cardinal de Tournon, le chancelier 
Olivier & Villeroy. Ceux qui ont 
voulu Eclaicer le roi ſur ſa oonduite, ont 
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peri dans cette entreprite, Le comte de 
Taix, grand maitre delartillerie, qui 
ne l'aimoit pas, ne put s'empecher de 

arier de les galanteries, & ſur- tout de 
celle du comte de Briſſac, dont le roi 
avoir dejà eu beaucoup de jalouſie; 
neanmoins elle fit ſi bien, que le comte 
de Taix fur diſgracié; on lui ora (a 
charge, & ce qui eſt preſque i inctoya- 
ble, elle la fit donner au comte de 
Briſſac, & Ia fait enſuite marschal 
de France. La jalouſie du roi aug- 
menta n6anmvins d'une telle ſorte, 
qu'il ne put louff ir que ce mare chal 
demeur at a la cour; mais la jalouſie 
qui eſt aigre & violente en tous les 
autres, eſt douce & moderee en lui, 
par l' extreme reſpect qu il a pour (a 
maicrefle ; en forte qu'il n'ola Eloigner 
ſonrivalque ſur le prectexte de lui donner 
le gouvernement de Piemont. II y 2 
paſſe pluſieurs annees, Il revinc Phiver 
dernier, ſur le pretexce de demander” 
des troupes „& d'autres choſes nece(- 
faices pour |'armee. Le deſir de revoir 
Madame de Valentinois, & la crainte 
d'en etre oublié, avoit peut-ecre beau- 
aoup de palit A ce voyage, Le roi la 
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recut avec une grande froideur, Meſ- 
ſieurs de Guiſe qui ne l'aimoient pas, 
mais qui n'oloient le tEmoigner, Aa 
czuſe de Madame de Valentinois, fe 
ſetvirent de Monſieur le vidame, qui 
eſl fon ennemi declare , pour empècher 
qu'il n'obtint aucune des choſes qu'il 
Etoit veru demander, II n'ctoit pas 
difficile de lui nuite; le roi le haiſſoit, 
& fa prefence lui donnoit de l'inquie- 
- tude, de forte qu'il fut contraint de 

_-Ben tetourner, ſans remporter aucun 

fruit de fon voyage, que d'avoir peut- 
Etre rallume dans le cœur de Madame 
de Valentinois des fentimens que ab- 
: fence commengoie d'cteindre. Le roi 
:2 bien eu d'autres fujets de jalouſie; 
mais ou il ne les a pas connus, ou 
il n'a oſs s'en plaindre. 

Je ne ſais, ma fille, ajouta Madame 
de Chartres, fi vous ne trouverez 
point que je vous ai plus appris de 
choſes que vous n'aviez envie d'en 
favoir. Je ſuis tres-Eloignee , Madame, 
de faire cette plainte, repondit Madame 
de Cleves, & ſans la peur de vous 
impor tuner, je vous demanderois enco- 
re pluſieurs circonſtances que j ignore. 
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La paſſion de Monſieur de Nemours 
pour Madame de Cleves fut d'abord ſi 
violente, qu'elle lui Ota le gotle, & 
meme le ſouvenir de toutes les per- 
ſonnes qu'il avoit aimees, & avec qui 
il avoit conſerve des commerces pen= 
dant ſon abſence. Il ne prit pas ſeule- 
ment le ſoin de chercher des pretextes 
pour rompre avec elles; il ne put ſe 
donner la patience d'écouter leurs 
plaintes, & de repondre à leurs re- 
proches. Madame la Dauphine, pour 
qui il avoit eu des ſentimens aſſea paſ- 
ſionnés, ne put tenir dans ſon cœur 
contre Madame de Cleves. Son impa- 
tience pour le voyage d'Angleterre 
commenga meme A ſe ralentir, & il 
ne preſſa plus avec tant d'atdeur les 
choſes qui Etoient nEceſſaires pour fon 
depart, Il alloit ſouvent ches la reine 
dauphine, parce que Madame de Cle. 
ves y alloit ſouvent, & il n'etoit pas 
fache de laiſſer imaginer ce que Von 
avoit cru de ſes ſentimens pour cette 
reine. Madame de Cleves lui paroifloit 
d'un ſi grand prix, qu'il ſe réſolut 
de manquer plutot a lui donner des 
mar ques de ſa paſſion, que de haſar- 
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der de la faire connoftre au public. II 
n'en parla pas m&me au vidame de 
Chartres, qui-Eroit fon ami intime, 
& pour qui il n'avoit rien de cache. 
II prit une conduite ſi ſage, & S' ob- 


ſer va avec tant de ſoin, que perſonne 


ne le ſoupgonna d'ètre amoureux de 
Madame de Cleves, que le cheyalier 
de Guiſe; & elle auroit eu peine a 
s ''en appercevoir elle mème, ſi l'ineli- 
nation qu'elle avoit pour lui, ne lui 
eùt donné une attention particuliere 
pour ſes actions, qui ne lui permit pas 
d'en douter. 

Elle ne ſe trouva pas dans la meme 
diſpoſition à dire a ſa mere ce qu'elle 
penſoit des ſentimens de ce prince, 
qu'elle avoit eue à lui patler de ſes 
autres amans, ſans avoir un deſſe in 
formé de lui rien cacher; elle ne lui 
en parla point; mais Madame de Chat- 
tres ne le voyoit que trop, auſſi bien 
que le penchant que ſa fille avoit pour 
Jui. Cette connoiffance lui donna une 
dovuleur ſenſible; elle jugeoit bien le 
peril où étoit cette jeune perſonne, 
d'&cre aimee d'un homme fait comme 


Monſieur de Nemours , pour qui elle 
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avoit de Vinclination Eile fut entière- 
ment confirmee dans les ſoupgons 
qu'elle avoir de cette inclination , par 
une choſe qui arriva peu de jours aptes. 

Le marechal de Saint- Andre, qui 
cherchoit toutes les occaſions de faire 
voir {a magnificence , ſupplia le roi, 
fur le precexte de lui montrer ſa mai- 
fon, qui ne venoir que d'étre ache= 
vee, de lui vouloir faire l'honneur d'y 
aller louper avec les reines. Ce maré- 
chal Etoit bien aiſe auſſi de faire parot- 
tre aux yeux de Madame de Cleves, 
cette de penſe eclatante qui alloit Julqu'a 
la profuſion. 

Quelques jours avant celui qui avoit 
été choiſi pour ce ſouper, le roi dau- 
phin, dont la ſantè étoit aſſea may- 
vaiſe, $'ertoit trouve mal, & n''avoit 
vu perſonne. La reine ſa femme avoit 
paſſe tout le jour aupres de lui Sur 
le ſoir, comme il le pottoit mieux, il 
fit entrer toutes les perſonnes de qua- 
lité qui étoient dans ſon antichambte. 
La reine dauphine s'en alla chez elle ; 
elle y trouva Madame de Cleves & | 
quelques autres Dames qui Etoient le 
plus dans (a kamiliarité. 
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Comme il &toit deja aſſez tard, & 
qu'elle n'etoit point habillee , elle 
n'alla pas chez la reine; elle fit dire 
qu'on ne la voyoit point, & fit appor- 
ter ſes pierreries afin den choiſir pour 
le bal du mar&chal de Szint- Andre & 
pour en donner a Madame de Cleves, 
a qui elle en avoit promis. Comme 
elles &toient dans cette occupation le 
prince de Condé arriva Sa qualite lui 
rendoit toutes les entrées libres. La 
reine dauphine lui dit qu'il venoit ſans 
doute de chez le roi fon mari, & lui 
demanda ce que Von y faiſoit. L'on 
_ diſpute contre Monſieur de Nemours, 
Madame, repondir-it, & il defend 
avec tant de chaleur la cauſe qu'il 
ſoutient, qu'il faut que ce ſoit la 
ſienne. Je crois qu'il a quelque mai- 
treſſe qui lui donne de Vinquietude 
quand elle eſt zu bal, tant il trouve 
que c'eſt une choſe ficheuſe pour un 
amant, que d'y voir la perſonne qu'il 
aime. ; 
Comment, reprit Madame la dau- 
phine, Monſieur de Nemours ne veut 
pas que ſa maitrefſe aille au bal? Ya- 
vois bien cru que les maris pouvoient 
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ſouhaicer que leurs femmes n'y allaſ- 
ſent pas; mais pour les amans, je 
n'avois jamais penſs qu'ils puiſſent 
etre de ce ſentiment. Monſieur de 
Nemours trouve, repliqua le prince 
de Conde, que le bal «ſt ce qu'il ya 
de plus in ſuppottable pour les amans, 
ſoit qu'ils foient aimeEs, ou qu'ils ne 
le ſoient pas. Il dit que s'ils ſont 
aimes, ils one le chagrin de Ietre 
moins pendant pluſieurs jours; qu'il 
n'y a point de femme que le ſoin de 
{a parure n'empèche de ſonger a ſon 
amant ; qu'elles en ſont enticrement 
occupees; que ce ſoin de ſe parer eſt 
pour tout le monde, auſſi bien que 
pour celui qu'elles aiment; que lorſ- 
qu'elles ſont au bal, elles veulent 
plaire a tous ceux qui les regardent; 
que quand elles font contentes de leur 
beauté, elles en ont une joie dont leur 
amant ne fait pas la plus grande partie, 
Il dit auſſi que, quand on n'eſt point ai- 
m6 , on ſouffre encore dayantage de 
voir (a maitrefſe dans une aſſemblée; 
que plus elle eſt admirée du public, 
plus on ſe trouve malheureux de 
n'en Etre point aimE; que Von craint 


toujours que {a beauts ne faſſe naitre 
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quelque amour plus heureux que le 
ſien. Enfin il trouve qu'il n'y a point 
de ſouttrarce pareille à celle de voir 
ſa maitreſſe au bal, fi ce n'eſt de 
ſavoir qu'elle y eſt, & de n'y etre pas. 

Madame de Cleves ne failoic pas 
ſemblant d'entendre ce que diſoit le 
Prince de Condé, mais elle l'ecoutoit 
avec attention. Elle jugeoit aiſement 
quelle part elle avoit a Vopinion que 
ſourenoit Monſieur de Nemours, & 
ſur-tout a ce qu'il diſoit du chagrin 
de n'etre pas au bal of &toit ſa mai- 
trefſe, parce qu'il ne devoit @tre A 
celui du maréchal de Saint- Andre, 
& que le Roi l'envoyoit au- devant du 
duc de Ferrare. 

La reine dauphine rioit avec le 
prince de Conde, & n'approuvoit pas 
Vopinion de Monſieur de Nemours. Il 


n'y a qu'une occafion, Madame, lui 


dit ce prince, on Monſicur de Ne— 
mours conſente que {a maitrefle aille 
au bal, quialors que c'eſt lui qui le 
donne; & il dit que l'année paflce 
qu'il en donna un à Votre Majeſté, il 
trouya que ſa maitrefle lui faiſoit une 


DE CLEVES, 67 
faveur d'y venir , quoiqu'elle ne ſem- 
| blac que vous y ſuivre; que c'eſt tous 
jours faire une grace A un amant, que 
d'aller prendre ſa part à un plaiſir qu'il 
donne, que c'eſt auſſi une choſe agrea- 
ble pour Vamant, que fa maitreſſe le 
voie le maiire d'un lieu où eſt toute la 
Cour, & qu'elle le voie ſe bien acquit- 
ter d'en faire les honneurs. Monſieur 


de Nemours avoit raiſon, dit la reine- 


dauphine, en ſouriant, d*approuver que 
fa maitreſfe allar au bal. Il y avoit alors 
un ſi grand nombre de femmes à qui il 
donndit cette qualité, que ſi elles n'y 
fuſſent point venues, il y auroit eu peu 
de monde. : 

Si-töt que le prince de Condé avoit 
conimence a conter les lentimens de 
Monſieur de Nemours ſur le bal, Ma- 
dame de Cleves avoit ſenti une grande 
envie de ne point aller à celui du Ma- 
réchal de Saint-André. Elle entra aiſé- 
ment dans Vopinion qu'il ne falloit pas 
aller chez un homme dont on Etoit ai- 


mee, & elle fur bien aiſe d'avoir une 


 Failon de ſEverite pour faire une choſe 
qui Etojt une faveur pour Monſieur de 
Nemours; elle emporta ncanmoins la 


68 LA PRINCESS E 
parure que lui avoit donnee la reine. 


dauphine: mais le ſoir, lotſqu'elle la 
montra a ſa mere, elle lui dit qu'elle 
n'avoit pas deflein de sen ſervir: que 
le marechal de Saint- Andre prenoit 
tant de ſoin de faire voir qu'il étoit at- 
tachs à elle, qu'elle ne doutoit poin 
qu'il ne vouldt auſſi faire croire qu'elle 
auroit art au divertiſſement qu'il devoi 
donner au roi, & que ſous pretexte de 
faire l'honneur de chez lui, il lui re 
droit des ſoins dont peut-etre elle feroit 
embatraſſce. 

Madame de Chartres combattit quel- 
que tems l'opinion de ſa fille, comme 
la trouvant particuliere; mais voyant 
qu'elle s'y opiniatroit, elle s'y rendit, 
& lui dit qu'il falloit donc qu'elle fit 
la malade pour avoir un prétexte de 
n'y pas allen, parce que les raiſons qui 
I'en empechoient, ne ſeroient pas ap- 
prouvees, & qu'il falloit mem» empè- 
cher qu'on ne les ſoupgonnrat, Madame 
de Cleves conſentit volontiers à paſſer 
quelques jours, chez elle, pour ne point 
aller dans un lieu od Monſieur de 
Nemours ne devoit pas ere, & il 
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partit ſans avoir le plaiſir ds ſavoir 
qu'elle niroit pas. ; 

Il revint le lendemain du bal, & 
ſut qu'elle ne s'y étoit pas trouvee, 
mais comme il ne ſavoit pas que l'on 
eùt redit devant elle la converſation 
de chez le roi-dauphin, il etoic bien 
eloigne de croire qu'il füt aflez heu- 
reux pour Pavoir emp&chee d'y aller, 

Le lendemain, comme il étoit chez. 
la reine, & qu'il parloit a Madame la 
dauphine, Madame de Chartres & 
Madame de Cleves y vintent, & s'ap- 
procherent de cette princeſſe. Madame 
de Cleves étoit un peu negligee ; 
comme une perſonne qui s'toit trou- 
vee mal, mais fon viſage ne repondoit 
pas 3 ſon habillement. Vous voila ſi 
belle, lui dit Madame la dauphine , 
que je ne ſaurois croire que vous ayiez 
Et6 malade. Je pente que Monſieur le 
prince de Condé, en vous contant l'a- 
vis de Monſieur de Nemours fur le 
bal, vous a perſuades que vous feriez 
une faveur au marechal de Saint-An= 
dré, d'aller chez lui, & que c'eft ce 
qui vous 8 empechee d'y venir, Ma- 
dame de Cleyes rougit, de ce que 
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Madame la dauphine devinoit fi juſte, 
& de ce qu'elle diſoit devant Mon- 
ſieur de Nemours ce qu'elle avoit de- 
vines. 

Madame de Chartres vit dans ce 
moment pourquoi ſa fille n'avoit pas 
voulu aller au bal; & pour empecher 
que Monſieur de Nemours ne le ju- 
gear auſſi bien qu'elle, elle prit la pa- 
role avec un ait qui ſembloit etre ap- 
puyè ſur la verite, Je vous aſſure, Ma- 
dame, dit-elle, a Madame Is dau- 
phine , que votte majeſte fait plus 
&honnevr 3 a ma fille qu'elle n'en mé- 
rite. Elle etoit véritablement malade; 
mais je crois que fi je ne Ven euſſe 
empechee, elle n'eflt pas laiſſe de vous 
ſuivre & de ſe montrer auſſi changee 
qu'elle Etoir, pour avoir le plaiſir de 
voir tout ce quiil y a eu dextraordi- 
naire au divertiſſement d'hier au ſoir. 
Madame la dauphite crut ce, que di- 
ſoit Madame de Chartres; Monſieur 
de Nemours fut bien fache d'y trouver 
de l'appatence: néanmoins la rougeur 
de Madame de Cleves lui fit ſoupgon= 
ner que ce que Madame la dauphine 
avoit dit, n'Etoir pas enticrementEloi- 
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gne de la verite. Madame de Cleves 
avoit d'abord été fachee que Monſieur 
de Nemours edt lieu de croire que 
c'&toit Jui qui Vavoit empechee d'aller 
chez le mar&chal de Saint- Andre; mais 
enſuite elle ſentit quelque eſpece de 
chagrin, que ſa mete lui en eilt en- 
ticrement ot6 Vopinion, 

Quoique Vaſſemblee de Cercamp 
elt Et6 rompue , les négociations dela 
paix avoient toujours continue, & les 
choſes s'y diſpoſerent d'une telle ſorte, 
que ſur la fin de Fevrier on ſe rafſeme 
bla. a Chateau- Cambreſis. Les memes 
deputes y retournerent, & l'abſence 
du marechal de Saint-André defit 
Monſieur de Nemours du rival qui lui 
Etoit plus redoutable par l' attention 
qu'il avoit à obſerver ceux qui ap- 
prochoient Madame de Cleves, que 
par le progres qu'il pouvoit faire au- 
pres d'elle, "941 

Madame deChartresn'avoit pas voue 
lu laiffer voir à ſa fille qu'elle connoiſſoit 
ſes ſentimens pour ce prince, de peut 
de ſe rendre ſuſpecte ſur les choſes 
qu'elle avoit envie de lui dire, Elle 
ſe mit un jour à parler de lui; elle 


72 LA PRINCESSE 

lui en dit du bien, & y mèla beau- 
coup de louanges empoilonnees ſur la 
lageſſe qu'il avoit d'8&re incapable de 
devenir amoureux & ſur ce qu'il ne 
ſe faiſoit qu'un plaiſir, & non pas un 
attachement ſérieux du commerce des 
femmes Ce neſt pas, ajouta- t- elle, 
que Ion ne l'ait ſoupgonnè d'avoir une 
grande paſſion pour la reine dauphine; 
je vois m&me qu'il y va tres-ſouvent, 
& je vous conſeille d'eviter autant 
que vous pourrez de lui parler, & 
fur-rout en particulier, parce que Ma- 
dame la dauphine vous traitant comme 
elle fait, on dicoit bientét que vous 
eres leut confidente, & vous ſavez com- 
bien cette reputation eſt delagreable. 
Je ſuis davis, ſi ce bruit continue, 
ue vous alliez un peu moins chez 
Madame la dauphine , afin de ne vous 
pas trouver m&lee dans des avantures 

de palanterie 
Madame de Cleves n'avoit jamais 
oui parler de M. de Nemours & de 
Madame la dauphine; elle fut ſi ſur - 
priſe de ce que lui dit ſa mere, & elle 
crut fi bien voir combien elle s'ctoit 
trompee dans tout ce qu'elle avoit penſe 
des 
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des ſentimens de ce prince, qu'elle en 
changea de viſage, Madame de Char- 
tres sen appercut : il vint du monde 
dans ce moment; Madame de Cleves 
sen alla chez elle, & $'enferma dans 
ſon cabinet. | 

L'on ne peut exptimer la douleur 
qu'elle ſentit, de connoitre par ce que 
lui venoit de dire fa mere, Il'intérét 
qu'elle prenoit a Monſieur de Ne- 
mours: elle n'avoit encore ofs fe Fa- 
vouer a elle- méème. Elle vit alors que 
les lentimens qu'elle avoit pour lui, 
Etoient ceux que MMonſizur de Cleves 
lui avoit tant demandes ; elle trouva 
combien il Etoit honteux de les avoir 
pour un autre que pour un mari qui 
les m&ricoit, Elle ſe ſentit bleſſée & 
emoarraſice de la crainte que Monſieur 
de Nemours ne la vouldt faire fervir 
depretexte a Madame la dauphine, & 
cette penſée la determina a conter A 
Madame de Chartres ce qu'elle ne lui 
avoit point encore dit. | 

File alla le lendemain matin dang 
a chambre pour executer ce qu'elle 
avoit reſolu; mais elle trouva que 
Madame de Chartres avoit un peu de 

{ om, J. 1 
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fievte, de ſotrte qu'elle ne youlut pas 
lui patler, Ce malparoifloit neanmoins 
fi peu de chole, que Madame de Cle- 
ves ne laiſſa pas d'aller Vapres=dince 
chez Madame la dauphine: elle Eroit 
dans ſon cabinet avec deux ou trois 
dames qui ctolent le plus avant dans 
ſa familiarité Nous parlions de Non- 
ſieur de Nemours, lui dit cette reine 
en la voyant, & nous admirions com- 
dien il eſt change depuis ſon retour de 
Bruxelles; devant que d'y aller, il 
avoit un nombre in fini de maitrefies, 
& c'etoit meme un de faut en lui, car 
1; ménageoit également celles qui 
avoient du mérite, & celles qui n'en 
avoient pas; depuis qu'il eſt revenu, 
ilne reconnoit ni les unes ni les autres; 
il n'y a jamais eu un ſi grand charge» 
ment, je trouve meme qu'il y en a 
dans ſon humeur, & qu'il eſt moins 
ai que de coutume, 

Madame de Cleves pe repondit rien, 
& elle penſoit avec honte, qu'elle au- 
roit pris tout ce que Pon diſoit du chan- 
gement de ce prince, pour une marque 
de ſa paiſion, ſi elle n'avoit point cre 
detrompee. Elle ſe ſentoit quelqu'ai- 
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greut contre Madame la dauphine, de 
lui voir chercher des taiſons, & $'&- 
tonner d'une choſe dont appatemment 
elle ſavoit mieux la verite que pet- 

ſonne. Elle ne put s'empècher de lui 
en tẽmoigner quelque choſe; & comme 
les autres dames s'éloignerent, elle 
s' approcha d' elle, & lui dit tout bas: 
eſt-ce auſſi pour moi, Madame, que 
vous venez de parler, & voudriez- 
vous me cacher que vous fuſliez celle 
qui a fait changer de condvice 3 Mon- 
ſieur de Nemours. Vous tes injuſte, 
lui dit Madame la dauphine; vous ſa- 
vez que je n'ai rien de cache pour 
vous. Il eſt vrai que Monſieur de 
Nemours, devant que d'aller i Bruxel- 
les, a eu je crois, intention de me 
laiſſer entendre qu'il ne me haifſoit 
pas; mais depuis qu'il eſt reyenu, il 
ne m'a pas meme paru qu'il fe ſou- 
vint des choſes qu'il avoir faites; & 
j'avoue que J'ai de la curioſité de ſa- 
voir ce qui l'a fait changer Il ſera bien 
difficile que je ne le demèle, ajouta- 
t-elle; le vidame de Chartres qui eſt 
ſon ami intime, eſt amoureux d'une 
perſonne ſur qui J'ai quelque pouvoir, 


D 11 


76 LA PRINCESSE 
& je ſaurai par ce moyen ce quia fait 
ce changement. Madame la dauphine 
aria d'un air qui perſuada Madame 
de Cleves, & elle ſe trouya malpre 
elle dans un Etat plus calme & plus 
doux , que celui on elle Etoit aupara- 
vant, 5 
Lorſqu'elle revint chez {a mere, 
elle ſur qu'elle toit beaucoup plus mal 
qu'elle ne l'avoit laifice, La fievre lui 
avoit redoublé, & les jours ſuivens 
elle avgmenta de telle ſorte, qu'il 
parut que ce ſeroit une maladie conſi- 
derable. Madame de Cleves étoit dans 
une affliction extseme; elle ne ſortoit 
point de la chambre de ſa mere; Mon- 
ſieur de Cleves y paſſoit auſſi preſ- 
que tous les jours, & par l'intèrèt qu'il 
prenoit a Madame de Chartres, & pour 
empecher ſa femme de s'abandonner 
à la triſteſſe, mais pour avoir auſli le 
plaiſir de la voir, ſa paſlion n'etoit 
point diminuce. 

Monſieur de Nemours, qui avoit 
toujours eu beaucoup d'amitis pour 
lui, n'avoit cefle de lui en témoigner 
depuis ſon retour de Bruxelles. Pen- 
dant la maladie de Madame de Char- 
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tres , ce prince trouya le moyen de 
voir pluſieurs fois Madame de Cleyes, 
en faiſant ſemblaat de chercher ſon 
mari , ou de le venir prendre pour le 
mener promener, It le cherchoit meme 
a des heures od il ſavoir bien qu'il n'y 
toit pas; & ſous le prétexte de l'at- 
tendre, il demeuroit dans l' anti- cham- 
bre de "Madame de Chartres, où il y 
avoit toujours pluſieurs perſonnes de 
quclitè. Madame de Cleves y venoic 
ſouvent; & pour Stre affligee, elle nen 
patoiffoit pas moins belle a Monſieur 
de Nemours, Il lui faiſoit voir com- 
bien il prenoit d'intérèt 3 fon afflic- 
tion, & il lui en parloit avec un air ſi 
doux & f fours, qu'il Ia perſuadoirt 
alſé ment que ce d'gtolt pas Madame 
la davphine dont ii croic amoureux. 
Elle ne pouvoit $'empicher d'&re 
troublce de \4 vue, & d'avoir pour- 
tant du plaiſir a le voir; mais quand 
elle ne le voyoit plus, & qu'elle pen- 
ſoit que ce chatme qu'elle trouvoit 
dans ſa vue, toit le commencement 
des paſſions, il s'en falloit peu qu'elle 
ne crit le halt par la douleur que 
lui donnoie cette penſce, 
2 
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Madame de Chartres empira ſi con- 
fderablement, que l'on commenga A 
deſeſperer de ſa vie; elle regut ce que 
les médecins lui dirent du peril ol 
elle Etoit, avec un courage digne de 


| ſa vertu & de ſa picte, Afres qu'ils fu- 


rent ſortis , elle fit retirer tout le 
monde, & appeller Madame de Cleves. 

Il faut nous quitter , ma fille , lui 
dit-elle, en lui tendant la main; le 
peril on je vous laiſſe, & le beſoin 
que vous avez de moi, avgmente le 
dẽplaiſir que j'ai de vous quitter, Vous 
avez de Vinclination pour Monſieur 
de Nemours ; je ne vous demande 
point de me Pavouer : je ne ſuis pius 


en stat de me ſervir de votre ſincs— 


rits, pour vous conduire. Il y a dejA 
long tems que je me {yisappergue de 
cette inclination ; mais je ne vous en 
ai pas voulu parler d*abord , de peur 
de vous en faire appercevoir vous 
meme. Vous ne la connoiſſez que trop 
preſentement , vous eres ſur le bord 
du precipice : il faut de grands efforts 
& de grandes violences pour vous re- 
tenir. Songez ce que vous deve à vo- 
tre mari, ſongez ce que vous devez 4 
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vous - meme, & penlez que vous allez 
perdre cette reputation que vous vous 
eres acquiſe, & que je vous ai ſou- 
haitee. Ayez de la force & du coif- 
rage, ma fille, retitez · vous de la cour; 
obligez votre mari de vous emmener; 
ne craigne z point de prendte des par- 
tis trop rudes & trop difficiles; quel- 
qu'affreux qu'ils vous paroiſſent d'a- 
bord, ils ſeront plus dovx dans les 
ſuites, que les malheurs d'une galan- 
terie. Si d'autres raiſons que celles de 
la vertu & de votre devoir vous pou- 
voient obliger 3 ce que je ſouhaite, je 
vous dirois que ſi quelque choſe eroir 
capable de troubler le bonheur que 
j'eſpere en ſortant de ce monde, ce 
ſeroit de vous voir tomber comme les 
autres femmes; mais ſi ce malheur vous 
doit artiver, je regois la mort avec 
Joie, pour men ètre pas le temoin. 

Madame de Cleves fondoit en lar- 
mes ſur 33 de ſa mere, qu'elle 
tenoit ſet e entre les ſiennes, & Ma- 
dame de Chartres ſe ſentant touchée 
elle mème: adieu, ma fille, lui dit- 
elle, finiſſons une converſation qui 
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nous attendrit trop I'une & l'autte, & 
louvenez-vous, fi vous pouyer, de 
fout ce que je viens de vous dire. 
Elle ſe. tourna de l'autre cot6, en 
achevant ces paroles , & commanda 
a ſa fille d'appeller les femmes ſans 
vouloir l' couter ni parler davantage, 
Madame de Cleves ſortit de la cham- 
bre de {a mere en tat que Von peut 
S'inagirer, & Madame de Chartres 
ne ſongea p lus du'a fe preparer a la 
mort. Elle vécut encore deux jours, 
pendant leſquels elle ne voulut plus 
revoir fa fille, qui 6toit la ſeule choſe 
à quoi elle fe ſentoit attachée. 
Madame de Cleves (toit dans une 
2ffliction extretne; fan mari ne la quit- 
toit point, & fitor que Madame de 
Charttes fut expirèe, il l'emmena a la 
campagne; pour b'eloigner d'un lieu 
qui ne f.iſoit qu'aigrir {a dobleur; on 
n'en a jamais vu de pateille. Quoique 
la ter drefle & la reconnoifience y 
eoſfert la plus grande part, le bvioin 
qu'elle lentoit qu'elle avoit de ſa mere 


pour le deferdre contre Monſieur de 


Nemours, ne laiffait pas d'y en avoir 
beaucoup. Elle ſe trouyoit malheu- 
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reuſe d' tte abandonnee a elle- mème, 
dans un tems on elle étoit ſi peu mal. 
treſſe de ſes ſentimens, & od elle et 
tant ſouhaite d'avoir quelqu'un qui 
put la plaindre & lui donner de la 
torce, La maniere dont Monſieur de 
Cleves en uſoit pour elle, lui faiſoir 
ſouhaiter plus fortement que jamais, 
de ne manquer a rien de ce qu'elle 


lui devoir, Elle lui tEmoignoit aulli plus 


d'amitie & plus de tendrefle qu'elle 
n'a voit encore fait; elle ne vouloit pas 
qu'il la quittat, & il lui ſembloit qu'aà 
force de s'attacher A lui, il la défen- 
droit contte M. de Nemours. 

Ce Prince vint voir Monſieur de 
Cleves à la campagne; il fit ce qu'il 
put pour rendre auſſi une viſite a Ma- 
dame de Cleves; mais elle ne la you= 
loit point recevoit, & ſentant bien 
qu'elle ne pouvoit S'empEcher de le 
trouver aimable, elle avoit fait une 
forte reſolution de s'empècher de le 
voir, & d'en éviter toutes les occa- 
ſions qui dependroient d'elle. 

Monſieur de Cleves vint a Paris 
pour faire ſa cout, & promit 3 fa 
mme de s'en retourner le lende- 
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main; il ne revint neanmoins que le 
jour d'apres, Je vous attendis tout hier, 
lui dit Madame de Cleves, lorſqu'il 
atriva; & je vous dois faire des re- 
proches de n'etre pas venu comme 
vous me l'aviez promis. Vous faves 
que ſi je pouvois ſentir une nouvelle 


affliction en Verat on je ſuis, ce ſeroit 


la mort de Madame de Tournon, que 
j'ai appriſe ce matin: j'en aurois 6t6_ 
touche quand je ne Vaurois point con- 
nue; c'eſt toujours une choſe digne 
de pitiè, qu'une femme jeune & belle 
comme celle Ja, ſoit morte en deux 
jouts; mais de plus, c'etoit une des 
perſonnes du monde qui me plaiſoit 
davantage, & qui paroiſſoit avoir au- 
tant de lageſſe & de merite. | 

Je fus tres- fache de ne pas revenir 
hier, répondit Monſieur de Cleves, 
mais j'Etois {1 néceſſaire a la conſola- 
tion d'un malheureux, qu'il m'etoit 
inpollible de le quitter. Pour Madame 
de Tournon, je ne vous conſeille pas 
d'en etie affligee, ſi vous la Tegrettez 
comme une femme pleine de ſageſſe, 


& digne de votre eftime, Vous m'é- 


tonne reprit Madame de Cleves, & 
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je vous ai ui dire pluſieurs fois, qu'il 
n'y avoit point de femme à la Cour 
que vous aimaſſiez davantage. Il eſt 


vrai, répondit- il, mais les femmes 
ſont incomprehenſibles, & quard je 


les vois toutes, je me trouve ſi heu- 


reux de vous avoir, que je ne ſaurois 


aſſez admirer mon bonheur. Vous m'eſ-. 


timez plus que je ne vaux, repliqua. 


Madame de Cleves en ſoupirant, & il 
n'eſt pas encore tems de me trouver 


digne de vous. Apprenez - moi, je 


vous en ſupplie, ce qui vous a dé- 


tromps de Madame de Tournon Il y 


a long-tems que je le ſuis, repliqua= 
t-i], & je ſais qu'elle aimoit le comte 


de Sancerre, a qui elle donnoit des 


elperances de lepouler. Je ne ſaurois 
croire, interrompit Madame de Cle- 


ves, que Madame de Tournon, apres: 


cet Eloigaement ſi extraordinaire qu'el- 
le a remoigne pour le mariage depuis 
qu'elle eſt veuve, & apres les déclara- 
tions publiques qu'elle a faites, de ne 
ſe remaricr jamais, ait donné des el- 
pérances 3 Sancerre. Si elle n'en ede 
donns qu'a lui, repliqua Monſieur de 
Cleves, il ne faudroit pas S'Etonner ;, 
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84 LA PRINCESSE 

mais ce qu'il y a de furprenant, c'eſt 
qu'elle en donnoit auſſi a Eſtouteville 
dans le meme tems: & je vais vous 
2pprendre toute cette hiſtoire. 

Vous ſavez Yamitie qu'il y a entre 
Sancerre & moi; neanmoins il deyinc 
amoureux de Madame de Tournon il 
y a environ deux ans, & me le cxcha 
avec beaucoup de ſoin, auſſi bien qu'à 
tout le reſte du monde; j'étois bien 
eloigné de le ioupgonner, Madame de 
Tournon patoiſſoit encore inconſola- 
ble de la mort de ſon mari, & vivoit 
dans une retraite auſtere. La ſœur de 
Sancette &toit quali la ſeule perſonne 
qu'elle vit, & c'etoitchezelle qu'il en 
etoit devenu amoureux. 

Un foir qu'il devoit y avoir une 
comedie au Louvre, & que l'on n'at- 
tendoit plus que le roi & Madame de 
Valentinois pour commencer , l'on 


vine dite qu'elle s'ctoit trouvee mal, 


& que le roi ne viendroit pas. On ju- 
gea aiſEment que le mal de cette du- 
chefle eEtoit quelque demels avec le 
roi : nous ſavions les jalouſies qu'il 
avoit eues du marechal de Briflac , pen» 
dant qu'il ayoit été à la cour, mais il 
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Etoit retourne en Piemont depuis quel - 
ques jours , & nous ne pouvions ima- 
giner le ſujer de cette brouillerie, 


Comme }'cn parlois avec Sancetre, 


Monſieur d'Anville arriva dans la ſal- 
le, & me dit tout bas, que le roietoic 
dans une affliction & dans une colcre 
qui faifoit piti6; qu'en un raccommo-— 
dement qui s'6toit fait entre lui & Ma- 
dame de Valentinois, il y avoit quel= 


ques jours , fur les demeles quiils 


ayoicnt eus pour le martchal de Brif- 
las, le roi lui ayoit donné une bague, 
& l'avoit price de la porter; que pen- 
dant qu'elle s'habilloit pour venir a la 
comedie, il avoit remarque qu'elle 
a'avoit point cette bague, & lui en 
avoit demands la raiſon ; qu'elle avoit 
parue Etonnee de ne la pas avoir, qu'el= 
le l'avoit demandee a ſes femmes , lel- 
quelles par malheur, ou faute detre 
bien inſtruites, avoient repondu qu'il 
y avoit quatre ou einq jours qu elles 
ne Vayoient vue. 

Ce tems eſt preciſsment celui du 
depart du maréchal de Briſſac, conti- 
nua Monſieur d'Anville; le roi n'a 


point douté qu'elle ne lui ait donné Ia 
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86 LA PRINCESSE 
bague, lui diſant adieu Cette penſce a. 
 r6veille ſi vivement toute cette ja- 
louſie, qui n'etoit pas encore bien 
Eteinte, qu'il s's ſt emporte contre fon 
ordinaire, & lui a fait mille reproches, 
Il vient de rentrer chez lui tres-aftli- 
ge, mais je ne ſais $'il 'eſt davantage 
de opinion que Madame de Valen- 
tinois a ſacrifié ſa bague, que de la- 
crainte de lui avoir deplu par ſa co- 
lere. . 
Sirot que Monſieur d' Anville eut 
zchevé de me conter cette nouvelle, 
je me rapprochai de Sancerre pour la 
lui apprendre; je la lui dis comme un 
fecrer que l'on venoit de me confier, 
& dont je lui defendois de patler. 

Le lendemain matin j'allai d'aſſez 
bonne heure chez ma belle- ſœur; je 
trouvai Madame de Tournon au che- 
vet de ſon lit; elle n'aimoit pas Mada- 
me de V3alentinois, & elle lavoit bien 
que ma belle- ſœur n'avoir pas ſujet de 
s'en lover; Sancerre avoit été chez 
elle au fortir de la comedie, II lui 
avoit appris le brouilletie du roi avec 
cette ducheſſe, & Madame de Tour- 
non Etoit venue la conter à ma belle» 
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ſeeur, fans ſavoir ou fans faire refle- 


xion que cꝰ toit moi qui Vayoit appriſe 


a ſon amant. 
Si-töt que je m'approchai de ma 


belle - ſœur, elle dit à Madame de 
Tournon que l'on pouvoit me confier 


ce qu'elle venoit de lui dire, & ſans 


attendre la permiſſion de Madame de 


Tournon, elle me conta mot pour mot 
tout ce que j'avois dit a Sancerre le 
ſoir precedent, Vous pouvez juger 
comme jen fus étonné Je regardat 
Madame de Tournon, elle me parut 
embarraſice. Son embarras me donna 
du ſoupgon ; je n'avois dir la choſe qu'a 
Sancerre; il m'avoit quitté au ſortir 
dela comedie fans m'en dire la raiſon ; 
je me ſouvins de lui avoir oui extree 
ment lover Madame de Tournon, Tou- 
tes ces choſes m'ouvrirent les yeux, 
& je n'eus pas de peine a demeler qu'il 
avoit une galanterie zvec elle, & qu'il 
Favoit vue depuis qu'il avayoic quitte, 


Je fus fi pique de voir qu'il me cas 


choir cette ayenture , que je dis plu- 
ſieurs choſes qui firent connohre 4 
Madame de Tournon Vimprudence 
qu'elle ayoit faite; je la remis A ſon 
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caroſſe, & je I'affurai en la quittant , 
que j'enviois le bonheur de celui qui 
lui avoit appris la brouillerie du roi && 
de Madame de Valentinois. 

Je m'en allai a Phevre mème trou— 
ver Sancerre; je lui fis des reproches, 
& je lui dis que je ſavois ſa paſſion 
pour Madame de Tournon , fans lui 
dire comment je VPayois découverte: il 
fur contraint de me l'avouer; je lui 
contai enſuite ce qui me l'avoit ap- 
priſe, & il m'apprit auſſi le detail de 
leur aventuie; il me dit que quoiqu'il 
fit cadet de ſa maifon , & tres-Eloigne 
de pouvoir pretendre un aulli bon par- 
ti, que neanmoins elle Etoit réſolue 
de Vepouler, Lon ne peut Etre plus ſur- 
pris que je le fus. Je dis a Sancerte de 
prefler la concleſion de fon mariage , 
& qu'il n'y avoit rien qu'il ne ofit crain- 
dre d'une femme qui avoit l'artifice de 
ſoutenir aux yeux du public, un per- 
ſonnage ſi Eloigne de la vérité. Il me 
rEpondit qu'elle avoit été veéritable- 
ment 'ffligee; mais que l'inclination 
qu'elle ayoit ev pour lui, avoit fur- 
monte cette affliction, & qu'elle n'a- 
yoit pu laiffer paroſtre tout d'un coup 


= 
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un ſi grand changement. Il me dit en- 
core pluſieurs autres raiſons pour l'ex- 
cuſer, qui me firent voir à quel point 
il en Etoit amouteux: il m'aſſura qu'il 
la feroic conſentir que je ſuſſe la paſ- 


ſion qu'il avoit pour elle, puiſqu'auſſi 


bien c'ëtoit elle- mème qui me Vavoir 
appriſe. Il y obligea en effet, quoi- 
qo'avec beaucoup de peine, & je fus 
enſuite très- avant dans leur confidence. 

Je n'zi jamais vu une femme avoir 
une conduite fi honnEte & {1 agreable 
a Vegard de fon amanc ; neanmoins 


j'6tois toujours chbque de ſon affecta- 


tion a paroſtre encore affligee. San- 
cerre étéit ſi amoureux & ſi content 
de la mäniere dont elle en uſoit pour 
vi, qu'il n'ofoit qusſi la preſſer de 
con slut leur mariage, de peut qu'elle 
ne criit qu'il le fouhoitoit plutot par 
intcrec que par une veritable paſſion. 
I! lui en patla toute fois, & elle lui 
pa!ut reſolue à Vepouter; eile com- 
men mame à Quitter Cette TELratte 
ON elle vivoit, & a e remettre dans 
le monde : elle zengit chez ma belies 
ſur 3 des heures of one partie de 
la cour s'y trouyvit, Sauserte n'y ve— 
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noit que rarement, mais ceux qui y 
Etoient tous les ſoirs, & qui Py voyoient 
ſouvenc, la trouvolent ttès-aimable. 

Peu de tems apres qu'elle eut com- 
mencé a quitter la ſolitude, Sancerre 
crut voir quelque refroidiſſement dans 
la paſſion qu'elle avoit pour lui. II 
m'en patla pluſieurs fois, ſans que je 
file aucun fondement ſur ſes plaintes: 
mais à la fin, comme il me dit qu'au 
lieu d'achever leur mariage, elle ſem- 
bloit Deloigner, je commengsi a croire 
qu'il n'avoit pas de tort d'avoir de 
Vinquictude : je lui repondis que quand 
Iz paſſion de Madame de Tournon di- 
minueroit apres ayoir dure deux ans, 
ii ne faudroit pas gen 6tonner ; que 
quand meme, ſans Etre diminuse elle 
ne feroit pas aſſez forte pour l'obliger 
a lEpouler , qu'il ne devroit pas s'en 
plaindre; que ce mwatiage, a Yegard 
du public, lui feroit un extreme tort, 
non-ſeulement parce qu'il n'ctoit pas 
un aſſez bon parti pour elle, mais par 
le prejudice qu'il apporteroit a fa ré- 
puration ; qu*ainſt tout ce qu'il pou- 
voit ſouhaiter, toit qu'elle ne le trom- 
pat point & qu'elle ne lui donnar pas 
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de fauſſes eſperances. Je lui dis en- 
core, que fi elle n'avoit pas la force 
de I'epouſer, ou qu'elle lui avouat 
qu'elle en aimoit quelqu'autre, il ne 
falloit point qu'il s'emportat, ni qu'il 
ſe plaignic, mais qu'il devroit conſer- 
ver pour elle de l'eſtime & de la re- 
connoiſſance. 8 

Je vous donne, lui dis-je, le con- 
ſeil que je prendrois pour moi-mènie, 
car la (incerite me touche d'une telle 
forte, que je crois que fi ma maitreſſe, 
& mme ma femme m'avouoient que 
quelqu'un lui plat, j'en ſerois affligs 
ſans en Etre aigri, Jè quitterois le per- 
ſonnage d' amant ou de mati, pour la 
conſeiller & pour la plaindre, 

Ces paroles firent rougir Madame 
de Cleves, & elle y trouva uncertain 
rapport avec l'état on elle toit, qui 
la ſurprit, & qui lui donna un trouble 
dont elle fut long-tems A fe remettre, 

Sancerre parla a Madame de Tour- 
non, continua Monſieur de Cleves; 
it lui dit tout ce que je lui avois con- 
ſeills, mais elle le raſſura avec tant 
de ſoin, & paru: ſi offenſee de (es 
ſoupgons, qu'elle les lui Ora entiére- 
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ment, Elle remit neanmoins leur ma- 
riage apres un voyage qu'il alloit faire, 
& qui devoit etre aſſez long: elle le 
conduiſit {1 bien juſqu'a ſon départ, 
& en parut ſi afiligse , que je crus 
zuſſi dien que lui qu'elle l'aiabit ve- 
ritablement. II partic il y a environ 
trois mois: pendant fon ablence Pai 
peu vu Madame de Tournon; vous 
m'2yez enticrement occupe , & js la- 
vois ſculement qu'il Gevoit bientòt re- 
venir, 

Avant-hier, en atrivant a Paris, 
Jappris qu 'clle eroir norte: j envoy al 
{avoir chez lui ff on n'avoit point eu 
de ſes nouvelles; on me manda quiil 
était arrive des la veille, qui toit pre 
ciſement le jour de la mort de Ma- 
dame de Tourton. J'allaz le voir a 
eure meme , me doutant bien de l'e— 
da C CO je le trouve tois; mals lon ofilic- 
tion pafloit de beaucoup ce que je 
m'on Eros imsgins. 

Je n'ai jamais vu une * cl ſi 
profonde & {| tcndreg des le moment 
qu'il me vit, ii m'embrafia tondunt en 
lat mes; je ne la verrai plus, me dit- 
il, je ne la verrai plus; elle e morte; 
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je n/en ctoit pas digne, mais je la ſui- 
vrai bientòt. 

Apres cela il ſe tut, & puis de 
tems en tems, tediſant toujours elle 
eſt morte, & je ne la verrai plus, il 
revenoit aux cris & aux larmes, & 
demeuroit comme un homme qui n'a- 
voit plus de raiſon. Il me dit qu'il n'a 
yoit point regu ſouvent de ſes lettres 
pendant ſon abſence ; mais qu'il ne 
s'en Etoit pas étonné, parce qu'il la 
connoiſſoit, & qu'il ſayoit la peine 
qu'elle avoit a haſarder ſes lettres. I! 
ne doutoit point qu'il ne Veilt Epouſte 
a ſon retour; il la regardoit comme 
Ja plus aimable & la plus fidele per- 
ſonne qui eũt jamais éts; il 8'en croyoit 
tendrement aims; il le perdoit dans lo 
moment qu'il croyoit s'attacher à elle 
pour jamais. Toutes ces penſées le 
plongeoient dans une affliQion violente 
dont il Etoit enticrement accablé, & 
javoue que je ne pouvois m' empècher 
d'en èttre touches, 

Je fus neanmoins contraint de le 
quitter pour aller chez le roi; je lui 
promis que je reviendrois bientot, Je 
revins en effet, & je ne fus jamais (1 
ſurpris, que de le trouver tout different 
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de ce que je l'avois quitte Il eroit de» 
bout dans ſa chambre avec un viſage 
furieux , marchant & Yarretant comme 
$';l edt ere hors de lui- m&me. Venez, 
venez, me dit-il, venez voir l'hom- 
me du monde le plus déſeſperé; je 
ſuis plus malheureux mille fois que je 
n'etois tantor, & ce que je viens d'ap- 
prendre de Madame de Tournon eft 
pire que ſa mort. 

Je crus que la douleur le troubloit 
entietement, & je ne pouvois m'ima- 
giner qu'il y eùt quelque choſe de pire 
que la mort d'une maitrefle que l'on 
aime, & dont on eſt aims. Je lui dis 
que tant que ſon affliction avoit eu des 
bor nes, je l'avois approuvee, & que 
j'y Etois entre; mais que je ne le plain- 
drois plus s'il s'abandonnoit au de ſeſ- 
poir, & s'il perdoit la raiſon. Je ſe. 
rois trop hevreux de avoir perdue , 
& la vie aulli, $'6cria t-il: Madame 
de Tournon m'croit infidele, & jap- 
prends ſon infidelite & 1a trahiſon le 


| Iendemain que j'ai appris ſa mort, 


dans un tems on mon ame eſt remplie 
& penetree de laplus vive douleur & 
du plus tendre amour. que l'on ait ja» 
mais ſenti: dans un tems on ſon idée 
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eſt dans mon cœur comme la plus par- 
faite choſe qui ait jamais ers, & la 
plus par faite a mon égard; je tiouve 
que je me ſuis trompe, & qu'elle ne 
mérite pas que je la pleure; cependant 
j'ai la meme affliction de ſa mort, que 
{1 elle m' e toit fidele, & je ſens fon in- 
fidelits comme ſi elle n'etoit point 
morte. Si j'avois appris ſon change 
ment devant ſa mort, la jalouſie, la 
colere, la tage, m'auroien: rempli & 
m'auroient endurci en quelque ſorte 
contre la douleur de ſa perte; mais je 
ſuis dans un Etat od je ne puis ni m'en 
conſolet, ni la haic. 

Vous pouvez juger fi je fus ſurpris 
de ce que me diſoit Sancerre; je lui 
demandai comment il avoit ſu ce qu'il 
venoit de me dire. Il me conta qu'un 
moment apres que j'erois ſorti de fa 
chambre; Eſtouteville qui eſt ſon ami 
intime, mais qui ne favoit rien de 
ſon amour pour Madame de Tournon, 
Petoit venu voir; que d'abord qu il 
avoit été aſſis, il avoir commence à 
pleurer, & qu'il lui avoit dit qu'il lui 
demandoit pardcn de lui avoir cachs 
ce qu'il lui alloit apptendre; qu'il le 
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prioit d'avoir pitis de loi; qu'il yenoit 
loi ouvrir ſon cœur, & qu'il yoyoit 
homme du monde le plus afflige de 
la mort de Madame de Tournon, 

Ce nom, me dit Sancerre, m'a tel- 
lement ſurpris, que quoique mon pre- 
mier mouvement ait été de lui dire 
que Jen Etois plus affligè que lui, je 
n'ai pas eu nẽanmoins la force de par- 
ler. Ila continue, & m'a dit qu'il eroit 
amoureux d'elle depuis ſix mois; qu'il 
aycit toujours voulu me le dire , mais 
qu'elle le lui avoir défendu expreſſc- 
ment, & avec tant d'autorité, qu'il 
navoit oſè lui d{ſobtir ; qu'il lui avoit 
plu quaſi dans le meme tems qu'il Pa- 

voit aime ; qu'ils ayoient cache leur 
_ paſſion A tout le monde; qu'il n'avoit 
jamais été chez elle publiquement , 
qu'il avoit eu le plaiſir de la conſoler 
de la mort de fon mati, & qu'enfin il 
L'alloit Epoufer dans le tems qu'elle ètoit 
morte; mais que ce mariage, qui Etoit 
un effet de ſa paſſion, auroit patu un ef- 
fet de deyoir & d'obéiſſance; qu'elle 
ayoit gagne ſon pete pour ie faire com- 
mander de PEpouler, afin qu'il n'y eftc 
pas un trop grand changement dans 
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ſa conduite, qui avoit ere ſi Eloignee 
de (2 rematier. 

Tant qu Eſtouteville m'a parl6\, me 
dic Sancerre , j'ai ajouts foi 2 les pa- 
roles, parce que j'ai trouve de la vrai- 
ſemblance, & que le tems oft il m'a 
dit qu'il avoit commencèé a aimer Ma- 
dame de Tournon , eſt préciſe ment 
selui où elle m'a paru changee ; mais 
un moment après, je l'ai cru un men- 
teur, ou du moins un viſionnaite: j'ai 
eté prec à le lui dire; j'ai panſe enſuite 
2 vouloir m'eclaircir; je Pai que ſtion - 
ne, | je lui ai fait paroitre des doutes; 
enfin j'ai tant fait pour m'aſſurer de 
mon malheur , qu'il m'a demands fi 
je connoiſſois Vecriture de Madame 
de Tournon; il a mis fur mon lit qua- 
tre de ſes lettres & ſon portrait : mon 
frere eſt entre dans ce moment Eſtou- 
reville avoir le viſage ſi plein de lar- 
mes, qu'il a été conttaint de ſortir , 
pour ne ſe pas laiſſer voir, il m'a dic 
qu'il reviendroit ce loir requerir ce 
qu'il me laiffoir , & moi je chaſſai mon 
frere , ſur le prerexte de me trouver 
mal , par Vimpatience de voir ces let- 
wes que Von m'ayoit laifices, & eſpẽ- 
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rant d'y trouver quelque choſe qui ne 
me periuaderoit pas tout ce qu' Eſtou- 
teville venoit de me dire, Mais helas! 
que n'y ai-je point trouve? Quelle ten- 
drefle , qu: is ſermens, . quelles aſſu- 
rances Ge i'epouler, quelles lettres! 
Jamais elle ne inen a Ecrit de ſem- 
blables. Ainſt , ajouta-t- il, j'sprouve 


A la fois la douleur de la mort & 


celle de Vinfidelice ; ce font deux maux 
que l'on a ſouvent compares , mais 


qui n'ont jamais été ſentis en meme 


teius par la meme perſonne. J'ayoue 


à ma honte, que je ſens encore plus 


ſa perte que ſon changement; je ne 
puis la trouver aflez coupable pour con- 
ſentir a fa mort. Si elle vivoit, j'au- 
rois le plaiſir de lui faire des repro- 
ches, & de ne venger d'elle en lui 
faiſant connoitre fon injuſtice ; mais 
je ne la verrai plus, reprenoit-il, je 
ne la verrai plus; ce mal eſt le plus 
grand de tous les maux : je ſouhaite- 
rois de lui rendre la vie aux depens de 
la mienne. Quel ſouhait! fi elle re- 
venoit , elle vivroit pour Eſtouteville. 
Que j'etois heureux bier, s'écrioit-il, 
que j etois heureux ! j'etois l homme 
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du monde le plus sfflige, mais mon 
affliction Etoit raiſonnable, & je trou- 
vois quelque douceur a penſer que je 
ne de vois jamais me conſoler; aujour- 
d'hui tous mes ſentimens [ont injuſten, 
je paie A une patlion feinte qu'elle a 
eue pour moi, le meme tiibut de dou- 
leur que je croyois devoir a une paſ- 
ſion vericable, Je ne puis ni hair ni 
aimer ſa m&moire ; je ne puis me con- 
ſoler ni m'affliger: du moins, me dit- 
il, en ſe retournant tout d'un coup 
vers moi, faites, je vous en conjure, 
que je ne voie jamais Eſtouteville; 
ſon nom ſeu} me fait horreur. Je ſai 
bien que je rat nul ſujet de m'en 
plaiadre; c'eſt ma faur2 de lui avoir 
cache que j'aimnis Madame de Toure 
non; si Veil: ſu, il nes'y ſeroit peut- 
Erre pas attache; elle ne m'auroit pas 
été infidelle ; il eſt venu me chercher 
pour me confier fa douleur, il m'a fait 
pitie, Hel c'eſt avec avec raiſon, $'&« 
crioit-il, Il aimoit Madame de Tours 
non, il en étoit aims, & il ne la 
verra jamais ; je ſens bien n6anmoing 
que je ne ſaurois awempecher de le 
hair; Et encure une fois, je vous cone 
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jure de faire enlorte que je ne le voie 
point. | 

Sancerre ſe remit enſuite A pleurer, 
A regretter Madame de Tournon , a 
lui parler & à lui dire les choſes du 
monde les plus tendtes: il repaſſa en- 


ſuite à la haine, aux plaintes, aux re- 


proches & aux imprecations contre 
elle Comme je je vis dans un etat ſi 
violent, je connus bien qu'il me fal- 
loit quelque ſecours pour m'aider A 
calmer ſon eſprit: j'envoyai querir 
ſon frere que je venois de quitter chez 
le roi: jallai lui parler dans l'anti- 
chambre avant qu'il entrat, & je lui 
contai I'6tar on Etoit Sancerre. Nous 
donnawes des ordres pour emp@cher 
qu'il ne vit Eſtouteville, & nous em» 
ployames une partie de la nuit à ta» 
cher de le rendre capable de raiſon. 
Ce matin je l'ai encore trouvé plus 
afflige : ſon frere eſt demeure aupres 
de lui, & je ſuis revenu aupres de 
vous. my 

Lon ne peut etre plus ſurpriſe que 
je ſuis, dic alors Madame de Cleves, 
& je croyois Madame de Tournon 
incapable d'amour & de tromperie. 
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L'adteſfe & la diſſimulation, repcit 
Monſieur de Cleves, ne peuvent al- 
ler plus loin qu'elle les a portes. Re- 

marques que quand Sancerre crut 
qu'elle Eroit changce pour lui, elle 
l' toit veritablement, & qu'elle com- 
mengoic a aimer Eſtouteville. Elle di- 
ſoit a ce dernier, qu'il la conſoloit de 
la mort de ſon mari, & que c'etoic 
lui qui étoit cauſe qu'elle quirtoir cette 
grande retraite, & il paraiſſoit a San- 
cerre que c'Etoit patce que nous avions 
r6lolu ,qu'elle ne témoigneroit plus 
d'ètre ſi atfligee. Elle faiſoit valoir a 
Eſtouteville de cacher leur intelligence, 
& de paroitre obligée à Vepoutler par 
le commandement de ſon pere, comme 
un effet du ſoin qu'elle avoir de ſa rf 
putation , & c'etoit pour abandonner 
Sancerre, ſans qu'il etc ſujet de s'en 
plaindre, Il faut que je m'en recourne, 
oontinua Monſieur de Cleves, pour 
voir ce malheureux, & je crois qu'il 
faut que vous reyeniez auſſi a Paris, 
Il eſt tems que vous voyez le monde, 
& que vous receviez ce nombre infini 
de viſites, dont aulli bien vous ne 
{auriez vous diſpenſer. 
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Madame de Cleves conſentit a fon 
retour, & elle revint le lendemain, 
Elle fe trouva plus tranquille ſur Mon- 
ſieur de Nemouts, qu'elle n'avoit été; 
tout ce que lui avoit dit Madame de 
Charttes en montant, & la douleur 
de ia mort avoit fait une ſuſpenſion 
a ſes ſentimens, qui lui faiſoit crore 
qu'ils Etoiententierement effacés. 

Des le meme ſoir qu'elle fut arti- 
vte, Madanie la daophine la vint voir; 
& apres lui avoir temoigné la part 
qu elle avoir ptiſe a ſoo atil.clion, elle 
lui dit que pour la GEtourner de ces 
triſtes pentces, elle vouloit Vinſtruire 
de tout ce qui 8'Etoit paſte à la cour 
en fon abſence: elle lui conta enſuite 
Pluſicurs choſes particuliercs, Mais ce 
que j'ai le plus d'envie de vous ap- 
prendre, ajodta- t- elle, Cell qu'il eſt 
certain que Mor ſieur de Nemours eft 
pallionnement amoureux, & que les 
amis les plus iniimes, non-ſeulement 
ne ſont point dans ſa confidence , 
mais qulils ne peuvent deviner qui 
eſt la pectunne qu'il aime. Cependant 
cet amour eſt aflez fort pour lui faite 
negliger ou abandoi.ner , pour mieux 
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dire, les eſpérances d'une couronne, 
Madame la dauphine conta enſuite 
tout ce qui $'toit paſſe ſur VAngle= 
terre. J'ai appris ce que je viens de 
vous dire , continua-t-elle , de Mon- 
fieur d'Anville „& il m'a dit ce ma- 
tin que le roi enyoya querir hier au 
foir Monfieur de Nemours, fur des 
lettres de Lignerolles, qui demande 
a revenir , & qui Ecrit ad roi qu il 
ne peut plus ſoutenir aupres de la reine 
d'Angleterre, les retardemens de Mon- 
ſieur de Nemours; qu'elle commence 
a s'en offlenſer, & qu'encore qu'elle 
n'edt point donné de parole politive , 
elle en avoir afiez dit pour faire has 
farder un voyage. Le roi lut cette 
lettre A Monſieur de Nemours, qui, 
au lieu de parler fErieuſement, comme 
1] avoit fait dans les commencemens, 
ne fit que rire, que badiner ,, & ſe 
moquer des elperances de Lignerolles, 
II dit que toute l'Europe condamneroit 
fon impruderce, s'il haſardoit d'aller 
en Anpleterre comme un pretendu 
mati de la reine, ſans ètre aſſure du 
ſuccès. Il me ſemble auſſi, ajouta- 
t- il, que je prendrois mal mon tems 
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de taire ce voyage, préſentement que 
le roi d'Eſpagne fait de ſi grandes int- 
tances pour Epouler cette reine. Ce ne 
feroit peut-Ecre pas un rival bien re- 
doutable dans une galanterie; mais je 
penſe que dans un mariage , votre 
Majeſt6 ne me conſeilletoit pas de lui 
difputer quelque choſe. Je vous le con- 


ſeillerois en cette occaſion, reprit le 


roi, mais vous n'aurez rien a lui diſ- 
puter; je ſai qu'il a d'autres penſees, 
& quand il n'en auroit pas, la reine 


Marie s'eſt trop mal trouvée du joug 


de l'Eſpagre, pour croire que ſa ſur 
le veuilie reprendre , & qubelle ſe laiſſe 
Eblouir a Veclat de tant de Coutonnes 
Jointes enſemble. Si elle ne s'en laiſſe 
pas Eblovir, repartit Monſieur de Ne- 
mours, il y a apparence qu'elle vou- 
dra ſe rendre heureule par l'amour. 
Elle a aime le Milord Courtenay il y 
a deja quelques annees : il étoit auſſi 
aime de la reine Marie, qui Fauroic 


_ Epouſe du conſentement de toute VAn- 


leterre , ſans qu'elle connũt que la 
Jeuneſſe & la beauté de ſa ſœur Eli- 
ſabeth le rouchoient davantage que 
VelpErance de régner. Votre Majeſté 
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fait que les violentes jalouſies qu'elle 
en eut la porterent a les mettre l'un 
& l'autre en priſon, a exiler enſuite 
le Milord Courtenay, & la détermi- 
nerent enfin a épouſer le roi d'Eſpa- 
gne. Je crois qu'Eliſabeth, qui eſt pre- 
ſentement ſur le trone, rappellera bien- 
tor ce Milord, & qu'elle choiſira un 
homme qu'elle a aims , qui eſt fore 
aimable, qui a tant ſouffert pour elle, 
plut6e qu'un autre qu'elle n'a jamais 
vu. Je ſerois de votre avis, repartit 
le roi , fi Courtenay vivoit encore; 
mais j'ai fu depuis quelques jours, 
qu'il eſt mort à Padoue, où il etoir 
relegus. Je vois bien, ajouta- t- il, en 
quittant Monſieur de Nemours, qu'il 
faudroit faire votre mariage, comme 
on feroit celui de Monſteur le dau- 
phin, & envoyer Epouſer la reine d' An- 
gleterre par des ambafſiadeurs. 
Monſieur d'Anville & Monſieur le 

vidame qui Etoient ches le roi avec 
Monſieur de Nemours, ſont perſuades 
que c'eſt cette mème paſſion dont il 
eſt occupse , qui le detourne d'un ſi 
grand deſſein. Le vidame qui le voit 
de plus pres que perſonne, a dit & 
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Madame de Martigues que ce prince 
elt tellement change, qu'il ne le te- 
connuic plus; & ce qui l'éetonne da- 
vantage, c'eſt qu'il ne lui voit aucun 
commerce, ni aucunes heures pattisu- 


lieres on il le dérobe; en forte qu'il 


Croit qu'il n'a point d'intelligence aves 
la petſonne qu'il aime, & c'elt ce 
qui feit méconnoitre Monſieut de Ne- 
moyurs de lui voir aimer use femme 
qui ne répond point à {on amour, 
Quel poiton pour Madame de Cle - 
yes, que le dilcours de Madame la 
dauphine! Le moyen de ne le pas re- 
connoitre pour cette perſonne dont on 
ne ſavoit point le nom, & le moyen 
de n'eire pas penetree de reconnoil- 
fance & de tendreſſe, en apprenant 
par une voie qui ne lui pouvoit Etre 
ſuſpecte, que ce prince qui touchoit 
deja fon cœur, cachoit fa paſſion A 
tout le monde, & negligeoir pour l'a- 
mour d'elle, les elperances d'une cou- 
ronne | Auſſi ne peur-on repreleater 
ce qu'elle ſentit, & le trouble qui ' 
leva dans ſon ame, Si Madame la 
dauphine Vede regardée avec atten» 
tion, elle eilt ailement remarque Gue- 
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les choſes qu'elle venoit de dire, ne 
lui étoient pas indifferentes ;; mais 
comme elle n'avoit aucun ſoupgon 
de la vérité, elle continua de parler 
ſans y faite de reflexion, Monſieur 
d'Anville, ajouta- -t-elle, qui, Somme 
je vous viens de dire, m'a appris tout 
ce détail, m'en croit mieux inſtruite 
que lui, & il a une ft grande opinion 
de mes charmes, qu'il eſt perſuade que 
Je ſuis la ſeule perſonne qui puiſſe faire 
de ſi grands changemens en Monſieur 
de Nemours, 

Ces dernieres paroles de Madame 
la dauphine donnerent une autre forte 
de trouble a Madame de Cleves, que 
celui qu'elle avoit eu quelques momens 
auparavant Je ſerois aiſement de l'a- 
vis de Monſieur d' Anville, repondit= 
elle; & iiy a beaucoup d' apparencey 
Madame 1 q"'il ne faut pas moins qu'une 
Princeſſe telle que vous pour faire me- 
priſer la reine d'> ngleterre. Je vous 
l'avouerois ſi je le ſavois, repartit 
Madame la dauphine, & je le ſaurois 
$'il 6roit veritable. Ces ſortes de paſ- 
fions n'echappent point à la vue de 
celles qui les cauſent ; elles sen ap- 
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pergoivent les premieres, Monſieur de 
Nemours ne m'a jamais cEmoigne que 
de legeres complaiſances; mais il y 2 
neanmoins une ſi grande difference de 
la maniere dont il a vécu avec moi, 
à celle dont il y vit préſentement, 
que je puis vous rEpondre que je ne 
ſuis pas la cauſe de Vindifterence qu'il 
a pour la Couronne d'Angleterre. 
Je m'oublie avec vous, ajouta Ma- 
dame la dauphine, & je ne me ſou- 
viens pas qu'il faut que j'aille voir 
Madame. Vous ſavez que la paix eſt 
quaſi conclue ; mais vous ne ſayez pas 
que le roi d' Eſpagne n'a voulu paſſer 
aucun artic® qu'a condition d' S pouſer 
cette princeſſe, au lieu du prince dom 
Carlos ſon fils. Le roi a eu beaucoup 
de peine a s'y rEſoudre: enfin il y a 
conſenti, & il eſt alle rantor annoncer 
cette nouvelle a Madame. Je crois 
qu'elle ſera inconſolable; ce n'eſt pas 
une choſe qui puiſſe plaire, d'&pouſer 
un homme de l'age & de l'humeur du 
roi d' Eſpaꝑne; ſur- tout à elle, qui 
a toute la joie que donne la premiere 
jeuneſſe jointe à la beauté & qui s'at- 
cendoic d'Epouler un jeune prince pour 
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qui elle à de Vinclination ſans Vavoir 
vu. Je ne ſais ſi le roi, en elle, trou- 
vera toute Vobeiffance qu'il deſire: il 
m'a chargee de la voir, parce qu'il ſait 
qu'elle maime, & qu'il croit que j au- 
rai Melde pouvoir ſur ſon efprit. Je 
ferai enſuite une autre viſite bien dif- 
ferente ; j'irai me réjouir avec Madame, 
ſœur du roi. Tout eſt arrets pour ſon 
mariage avec Monſieur de Savoie, & 
il ſera ici dans peu de tems. Jamais 
petſonne de Vage de cette princeſſe 
n'a eu une joie ſi entiere de ſe marier. 
La cour va Etre plus belle & plus groſſe 
qu'on ne l'a jamais vue, & malgré 
votre affliction, il faut que vous veniez 
nous aider a faire connoitre aux Et ran- 
gers que nousn'avons pas de mEdiocres 
beautes. 

Apres ces paroles, Madame la dau- 

phine quitta Madame de Cleves, & 
le lendemain le mariage de Madame 
fur ſu de tout le monde. Les jours 
ſuivans le roi & les reines allerent voir 
Madame de Cleves. Monſieur de Ne- 
mours- qui avoit attendu ſon retour 
avec une extreme impatience , & ſou- 
haicoit ardemment de lui pouvoir parley 
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{ans té moins, attendit pour aller ches 
elle, Pheure que tout le monde en ſor- 
tiroit, & qu'apparemment il ne revien- 
droit plus perlonne, Il reuflit dans fon 
deffein, & il arriva comme les der- 
nieres viſites en fortoient, 
Cette princeſſe toit ſur fon Yi ; il 
faiſoir chaud, & la vue de Monlicur 
de Nemours acheva de lui donner une 
rougeur qui ne diminuoit pas ſa beauté. 
* II s'afſic vis-a-vis delle, avec cette 
crainte & cette rimidite que donnent 
les veritables paſſions Il demeura 
| | quelque tems {ans pouvoir parler Ma- 
dame de Cleves n'ctoit pas moins in- 
| [2 * tet dite, de forte qu'ils garderent aſſez 

long- tems le ſilence. Entin, Mor ſieur 
f de Nemours prit la parole , & lui fit 
des complimens ſur ſon affliQtion ; 
Madame de Cleves étant bien aile de 
continuer la converſation ſur ce ſujet, 
parla aſſez long-rems de la perte qu'elle 
avoit faite ; & enfin elle dir que quand 
le tems autoit diminue la violence de 
ſa douleur, il lui en demeureroit tou- 
jours une ſi forte impreſſion, que ſon 
| humeur en ſeroit changee. Les grandes 
alflictions & les paſlions yiolentes , 
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répartit Monſieur de Nemours , font 


de grands changemens dans Velprit; 


de pour moi, je ne me reconnais pas 
depuis que je ſuis revenu de Flandtes. 


Beaucoup de gens ont remarqué ce 
changement, & meme Madame la 
dauphine m'en parloit encore hier. II 
eſt vrai, repartit Madame de Cleyes, 
qu'elle l'à remarque, & je crois lui 
en avoir obi dite quelque choſe. Je 
ne ſuis pas fache, Madame, repliqua 
Monſieur de Nemours, qu'elle s'en 
ſoit appergue; mais je voudrois qu'elle 
ne füt pas ſeule à gen appercevoir, Il 
y a des perſonnes a qui on n'oſe don- 
ner d'autres marques dela paſſion qu'on 
a pour elles, que par les choſes qui 
ne les regardent point ; & n'olant leur 
faire paroitre qu'on les aime, on vou- 
droit du moins qu'elles viſſent que — 
ne veut etre aime de perſonne. Lo 
voudroit qu'elles ſuſſent qu'il n'y a — 
de beauté, dans quelque rang qu'elle 
put Gre, que l'on ne regardat avec. 
in difference, & qu'il n'y a point de 
couronne que l'on voulũt acheter aw 
prix de ne les voir jamais. Les femmes 
* d' ordinaire de la paſſion qu'on 
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a pour elles, continua- t- il, par le ſoin 
qu'on prend de leur plaire & de les 
chercher; mais ce n'eſt pas une choſe 
difficile, pour peu qu'elles ſoient ai- 
mables, ce qui eſt difficile, c'eſt de 
ne s'abandonner pas au plaiſir de les 
ſuivre; c'eſt de les éeviter, par la peur 
de laiſſer paroitre au public, & quaſi 
à elles- mèmes, les ſentimens que l'on 
a pour elles: & ce qui mat que encore 
mieux un veritable attachement, c'eſt 
de devenir entièrement oppoſé à ce 
que Von etoit, & den'avoirplus d'am- 
bition, ni de plaiſirs, apres avoir été 
toute {a vie occupe de Vun & de 
Fautre, 

Madame de Cleves entendoit aiſc- 
ment la part qu'elle avoir à ces paroles. 
II lui ſembloit qu'elle devoit y r po n- 
dre & ne les pas ſouffrir; il lui ſem- 
bloit auſſi qu'elle ne devoit pas les en- 
tendre, ni tEmoigner qu'elle les pt ĩt 
pour elle; elle croyoit devoir parler, 
& croyoit ne deyoir rien dire. Le diſ- 
cours de Monſieur de Nemours lui 
plaiſoit & Voftenſoit quaſi Egalement ; 
elle y voyoit la confirmation de 
tout ce que lui avoit fait penſer Ma- 
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dame la Dauphine; elle y trouvoit 
quelque choſe de galant & de reſpec- 
tueux, mais avili quelque choſe de hardi 
& de trop int?lligivie, L'inclination 
qu'elle avoit pour ce prince, lui don» 
nait un trouble dont elle n'stoit pas 
maiirefle. Les paroles ies plus obſcures 
d'un homme qui plair, donnent plus 
d'agitation , que des declarations ou- 
vertes d'un homme qui ne pleit pas. 
Elle demeuroit done fans repondre , & 
Monſieur de Nemov's. fe füt appergu 
de ſon ſilence, dont il n/auroic peut- 
etre pas tire de mauvais préſages, ſi 
I'arrivee de Monfieor de Cleves n'edt 
fini la converſation & fa viſite. 

Ce prince venoit conter a {a femme 
des nouvelles de Sancerre, mais elle 
n'avoit pas une grande curiofits pour 
la ſuite de cette aventure, Elle etoit ſi 
occupee de ce qui fe venoit de paſſer, 
qu'à peine pouvoit- elle cacher la dife 
traction de ſon efpric. Quand elle fut 
en liberté de reyer , elle connut bien 


qu'elle 8'6toit trompee , lor ſqu'elle avoit 


cru n'avoir plus que de Vindifterence 

pour Monſieur de Nemours. Ce qu'il 

lui avoit dit, avoit fait toute impreſſion 
7 P 


- 
- 
— —«7o ̃. re en ů A Rage ce ü 


— — —— rent 


3 


* 


- * 


22 — * * OI 1 
f 2 


114 LA PRINCESS E 
qu'il pouvoit ſouhaiter, & l'avoit en- 
ticrement perſuadée de ſa paſſion, Les 
actions de ce Prince gaccordoient trop 
bien avec ſes paroles, pour laiffer quel= 
que doute a cette princeſſe. Elle ne 
ſe flatra plus de letperance de ne le 
pas aimer, elle ſongea ſeulement a ne 
lui en donner jamais aucune marque, 
C'eroit une enttepriſe difficile, dont 
elle connoiſſoit déja les peines; elle 
ſavoir que! le ſeul moyen d'y réuſſie, 
Eroit d'eviter la preſence de ce prince, 
& comme ſon devil lui donnoit lieu 
Metre plus retiree que de contume , 
elle fe ſervit de ce prẽtexte pour naller 
plus dans les lieux où il la pouvoit voir, 
Elle croit dans one triſtefſe profonde; 
la mort de fa mere en paroiſſoit la 
cauſe, & l'on n'ea cherchoit point 
d' autre. | 

Monſieur de Nemours étoit déſeſ- 
pers de ne la voir pteſque plus; & 
ſachant qu'il ne la trouveroit dans au- 
cune aſſemblée, & dans aucun des 
dive tiſſemens on toit tote la cour, 
il ne pouvoit ſe refoudre d'y parnitre; 
1 f-igaic une paſſion grande pour la 
chaſſe, & il en faiſoit des parties les 


* 
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memes jours qu'il y avoit des aſſecu- 
blées chez les reines. Une legere ma- 


ladie lui ſervit de precexte pour dé- 


meurer chez lui, & pour éviter d' aller 


dans tous les 0 on il ſavoit bien 


ue Medame de Cleves ne ſeroit pas. 
Monſieur de Cleves fut malade à- 
peu-pres dans le mème tems. Madame 
de Cleves ne ſortit point de fa chame 
b'e pendant ſon mal; mais quand il 
fe porta mieux, qu A vit du monde, 
& ent autres Monſtzur de Nemours, 
qui, fur le pretexte d'ertre encore foi- 


ble, y paſſoit la plus grande partie du 


jour , elle ttouvs qu'elle n'y pouvoit 
plus demeuter; elle n'eut pas nean= 
moins la force d'en ſortir les premie- 
res fois qu'il y vine Ii y avoit trop 
long tens quielle ne Payoit vu, pour 
ſe rcſou fire 2 ne le voir pas. Ce prince 
trouva le moyen de lui fai- radi 


par des diſcours q ine ſembloient que 


gensdraux, mais qu' Heentendoit pan. 


moins, parce qu'fAs avoient du rap- 


po t 3 ce quali lai avoit dit chez elle, 
qu'il alloit ala ch ſſe pour rèver, & 
quil n'glloit point ux alſemblees, 


parce queelle n'y &toit pas, 
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Elle exẽcuta enfin la reſolution qu'elle 
avoit priie de ſortir de chez fon mari, 


lorſqu'il y ſeroit; ce fut routefois en 


fe faiſant une extreme violence, Ce 
rince vit bien qu'elle le fuyoit, & 
er. fut ſenſiblement touché. 

Monſieur de Cleves ne prit pas 


garde d' abord à la conduite de ſa fem - 


me; mais enfin il s'apperęut qu'elle ne 
vouloit pas ètre dans ſa chambre lor ſ- 
qu il y avoit du monde. Il lui en parla, 

& elle lui rEpondit qu'elle ne croyoic 


pas que la bienſeance voulſit qu'elle 


fü: tous les ſoits avec ce qu'il y avoit 
de plus jeune à la cour; qu'elle le ſup- 
plioit de trouver bon qu elle fit une 
vie plus retirèe qu'elle n'a voit accou- 
tumé; que la vertu & la preſence de 
ſa mere autotiſoient beaucoup de cho- 
ſes qu'une femme de fon age ne pou- 


 yoit ſoute nir. 


Monſieur de Cleves qui avoit natu- 
rellement beaucoup de douceur & 
de complaiſance pour ſa femme, n'en 
eut pas en cette occaſion; & il loi dit 
qu'il ne vouloit pas abſolument qu'elle 
changeirt de conduice. Elle fut prete 
de lui dire que le bruit etoit dans le 
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monde, que Monſieur de Nemours 
etoit amoureux d'elle; mais eile n'eut 
pas la force de le nommer. Elle ſentit 
auſli de la honte de le vouloir ſervir 
d'une feufle raiſon, & de depviſer la 
veritée a un homme qui avoic ſi bonne 
opinion d'elle. | 

Quelques jours apres, le roi Etoit 
chez la reine a Pheure du cercle; l'on 
parla des horoſcopes & des prédic- 
tions, Les opinions &6tojent partagees 
fur la croyance que l'on y devoit done 
ner. La reine y ajoutoit beaucoup de 
foi ; elle ſoutint qu'apres tant de cho- 
ſes qui avoient &t6 predites, & que 
l'on avoit vu arriver, on ne pouvoit 
douter qu'il n'y eũt quelque certitude 
dans cette ſcience, D'autres ſoutenoient 
que, parmi ce nombre infini de pr&«= 
dictions, le peu qui ſe trouvoient vE- 
ritables, faiſoient bien voir que ce n'6- 
toit qu'un effet du haſard. 

Jai eu autrefois beaucoup de curioſits 
pour Vayenir , dit le roi, mais on m'a 
dit tant de choſes fauſſes & ſi peu vrai- 
ſemblables, que je ſuis demeuré con- 
vaincu que lon ne peut rien ſzvoir de 
véritable. Il y a quelques anneEes qu'il 
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vint ici un homme d'une grande ré- 
putation dans l'aſtrologie Tout le mon- 
de l'alla voir; j'y allai comme les au- 
tres, mais fans lui dire qui j'étois, & 
je menai Monſieur de Guile & d'EI- 
cars; je les fis paſſer les premiers, 
L'Altrologue néëanmoins s'adteſſa d'a- 
bord a moi , comme s'il m'eüt jugs 
le maitte des autres: pevut-etre qu'il 
me connoifloit, cependant il me dit une 
choſe qui ne me convenoit pas, 8$'ll 
m'eũt conm. I! me predic qu? je ferois 
tué en duel, Il dit enſuite a Monhtievr 
de Guiip, qu'il feroit tus par detriere; 
& id'Eicars, qu'il auroit Iatece caſſee 
d'un coup de pied de cheval. Monlitear 
de Guile s'offenſa quaſi de cette pre- 
diction, comme {1 on Veflt accule de 
devoir fuir. D*Elcars ne fut guercs ſa- 
tisfait de touver qu'il devoit finir par 
un accident {1 malheureux, Enfin navs 
fortimes tous tres-mal contens de Vai- 
trologue, Je ne ſais ce qui arrivera a 
Monſieur de Guiſe & a d'Flcars , 
mais il n'y a guere d'apparence que 
je ſois tu en quel. Nous venons de 
faire la paix le roi d'Eſpayne & moi; 
& quand nous ne Vaurions pas faite, 
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je doute que nous nous battions , & 
que je le fiſſe appeller comme le roi 
mon pete fir appeller Charles. Quint. 

Apres le malheur que le roi conta 
qu'on lui avoit predit , ceux qui avoient. 
foutenu Vaſtrologie abandonnerent le 
parti , & tomberent d'accord qu'il n'y 
falloit donner aucune croyance. Pour 
moi , dit tout haut, Monſieur de Ne- 
mours, je luis homme du monde qui 
dois le moins y en avoir; & ſe tour- 
rant vers Madame de Cleves, aupres 
de qui il Etoirt: on m'a predit, lui dite 
il tout bas, que je ſerois heureux par 
les bontes de la perſonne du monde 
pour qui j'aurois la plus violente & la 
plus reſpectoeuſe paſſion. Vous pou- 
vez juger, Madame, ſi je . croire 
aux predictions, 

Madame la davphine, qui crut par 
ce que Monſieur de Nemours avoir dit 
tout haut, que ce qu'il diſoit tout bas 
etoit quelque fauſſe prediction qu 'on 
lui avoit faite, demanda à ce prince 
ce quil difoit a Madame de Cleves. 
S'il eũt eu moins de preſence d'eſprit, 
il edt été ſurpris de cette demande; 
mais prenant la parole ſans héſiter: je 
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lui diſois, Madame, repondir il, ave 
Pon m'a predit que je ſerois eleve A 
une ſi haute fortune, que je n'olerois 
meEme y pretendre, Si l'on ne vous a 
tair que cette ptédiction, repartit Ma- 
dame 14 dauphine en ſouriant, & pen— 
ſant a l'affaire d'Angleterre, jo ne vous 
conteille pas de decrier l'aſtrologie, & 
vous pourriez trouver des taiſons pour 
la ſoutenir. Madame de Cleves com- 
prit bien ce que vou loit dite Madame 
la dauphire ; mais elle entendoit bien 
auſſi que la fortune dont Monſieur de 
Nemours vouloit parler, n'&toit pas 
d'erre roi d' Angleterre. 

Comme il y avoir dé jà aſſez long- 
tems de la mort de ſa mere, il falloit 
qu'elle commencart a parottre dans le 
monde, & 3 faire ſa cour comme elle 
avoit accoutume; elle voyoit Monſieur 
de Nemours chez Madame la dauphi- 
ne; elle les voyoit chez Monſieur de 
Cleves, où il venoic fouvent avec 
d'autres perſonnes de qualité de ſon 
age, afin de ne ſe pas faire remar- 
quer, mais elle ne le voyoit plus qu'a · 
vec un trouble dont il s'appercevoiĩt 


aiſement, 
Quelque 
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Quel qu' application qu'elle edt à Evie 

ter ſes regards, & A lui parler moins 
qu'a un autre, il lui Echappoir de cer- 
taines choſes qui partoient d'un pre- 
mier mouvement, qui faiſoit juger 4 
ce prince qu'il ne lui Etoit pas indife 
ferent, Un homme moins penetrant 
que lui ne ven füt peut- ètre pas ap- 
pergu ; mais il avoit d&ja été aims tant 
de fois, qu'il &toit difficile qu'il ne 
conndt pas quand on Paimoir. Il "oxen 
bien que le chevalier de Guiſe etoit 
ſon rival , & ce prince connoiffoit que 
M de Nemours &toit le ſien. Il étoit 
le ſeul homme de la cour qui eflt dé- 
meélé cette verits ; ſon interer l'avoit 
rendu plus clair-voyant que les autres; 
la connoiffanze quiils avoient de leurs 
ſentimens , leur donnoit une aigreur 
qui paroiſſoĩt en toutes choſes, ſans. 
6clater nèanmoins par aucun demele, 
mais ils étolent oppoſes; toujours de 
différent parti dans les courſes de ba- 
gues, dans les combats, à la barriere, 
& dans tous les divertiſſemens od le 
roi s'occopoit, & leur Emulation etoit 
ſi grande, qu'elle ne ſe pouvoit cacher. 
L'affaire d'Angleterre revenoit ſou- 
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vent dans l'eſprit de Madame de Cle- 
ves : i] lui ſembloit que Monſieur de 
Nemours ne téſiſteroit point aux con- 
ſeils du roi & aux inſtances de Ligne- 
rolles: elle voyoit avec peine, que ce 
dernier n'etoir point encore de retour, 
& elle l'attendoit avec impatience, Si 
elle edt ſuivi ſes mouvemens, elle ſe 
ſeroir informte avec ſoin de l'etat de 
cette affaire, mais le meme ſentiment 
qui lui donnoit de la curioſite , Vo- 
bligeoit & la cacher, & elle s'enqueroit 
ſeulement de la beauts, de l'eſprit & 
de I'humeur de la reine Eliſabeth, On 
apporta un de ſes portraits ches le roi, 
qu'elle trouva plus beau qu'elle n'avoic 
envie de le trouver; & elle ne put 
a empęcher de dire qu'il Etoit flatté. 
Je ne le crois pas, reprit Madame la 
dauphine, qui etoit preſente xz cette 
princefle a Ia reputation d'etre belle, 
& d'avoir un eſprit fort au-deflug du 
commun, & je ſai bien qu'on me Va 
propoſe toute ma vie pour exemple. 
Elle doit etre aimable; i elle teſ- 
ſemble 3 Anne de Boulen ſa mere. 
Jamais femme n'a eu tant de charmes 


& tant d'agremens dans ſa perſonne 
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& dans fon humeur. J'ai oui dire que 


ſon viſage ayoit quelque choſe de vif 
& de ſingulier, & qu'elle n'avolt au- 
cune reſſemblance avec les autres 
beautés Angloiſes Il me ſemble auſſi, 
reprit Madame de Cleves, que Yon 
dit qu'elle Ecoit n6e en France. Ceux 
qui lone cru, ſe ſont trompes, re- 
pondit Madame la dauphine, & je 
vais vous conter ſon hiſtoire en peu 
de mots. 
Elle etoit d'une bonne maiſon d' An: 
gleterre: Henri VIII avoit ere amou- 
reux de ſa ſœut & de ſa mere, & l'on 
a m8me ſoupgonne qu'elle toit ſa fille. 
Eile vint ici avec la ſœur de Henri 
VII, qui &pouſs le roi Louis XII. 
Cette Princeſſe qui toit jeune & ga- 


lante, eut beaucoup de peine a quitter 


la cour de France aptès la mort de ſon 
mari; mais Anne de Boulen qui avoit 
les meèmes inclinations que la mat- 
treſſe, ne put ſe réſoudre à en partir. 


Le feu roi en toit amouteun; & elle 
demieura fille d'honneur de la reine 


Claude. Cette reine mourut, & Madame 
Marguerite, ſœur du roi, ducheſſe d' A- 
lengon, & depuis reine de Navarre, 
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dont vous avez vu les contes , la 
prit aupres d'elle , & elle prit au- 
ptès de cette princefle les ceintures de 
la religion nouvelle. Elle retourna en- 
ſuite en Angleterre, & y charma tour 
le monde ; elle avoit les manieres de 
France, qui plaiſent a toutes les na- 
tions; elle chantait bien; elle danſoit 
admirablement ; on la mit fille de la 
teme Catherine d'Arragon, & le roi 
Heari VIII en devine eperduemer.t 

amovreux. | 
Le cardinal de Volſey , ſon favori 
& lon premier miniſtte, avoit pre- 
tendu au pontificat ; &, mal ſatisfait de 
Vempereur , qui ne Payoit pas ſoutenu 
dans cette pretention , il rEſolut de 
s'en venger, & d'unir le roi ſon mei- 
tre a la France, Il mit dans l'eſprit de 
Henri VIII, que ſon mariage avec la 
tante de l'empereur Etoit nul, & lui 
propoſa d' epouſer la ducheſſe d'Alen- 
on, dont le mari venoit de mourir, 
Anne de Boulen, qui avoit de l'am- 
bition, regarda ce divorce comme un 
chemin qui la pouvoit conduire au 
trõne. Elle commenga a conner au Roi 
d'Angleterre des impredions de la re- 
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ligion de Luther; & engagea le feu 
roi à favoriſer 3 Rome le divorce de 
Henri, ſur Veſperance du mariage de 
Madame d'Al:ngon, Le cardinal de 
Volſey fe fit deputer en France ſur 
d'autres pretextes , pour traiter cette 
affaire; * mzitre ne put ſe ré- 
ſoudre A ſouffrir qu'on en fit ſeule- 
ment la propofition, & il lui envoya 
un ordre a Calais, de ne point patler 
de ce mariage 1 

Au retour de France , le cardinal 
de Volſey fut regu avec les honneurs 
pareils a ceux que l'on rendoic av roi 
meme: jamais favori n'a ports Vor= 
gueil & la vanite à un fi haut point; Il 
menagea une entrevue entre les deux 
rois , qui ſe fit 3 Boulogne, Francois 
ptemier donna la main à Henry VIII, 
qui ne la vouloit point receyoir : ils 
ſe traiterent tour A tour avec une ma- 
gnificence extraordinaire, & ſe don. 
nerent des habits pareils à ceux qu'ils 
avoient fair faire pour eux-=m&mes, Je 
me ſouviens d'avoir oui dire que ceux 
que le feu roi envoya au roi d' Angle- 
terre, Etoient de ſatin cramoiſi, cha- 
marré en triangle, ayes des perles & 
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des diamans, & la robe de velours 


blanc, brodée d'or. Après avoir été 
quelques jours 3 Boulogne, ils alle - 
rent encore à Calais: Anne de Boulen 
Etoit logèe chez Henri VIII, avec le 
train d'une reine, & Frangois premier 
lui fit les mEmes preſens, & lui ren- 
dit les memes honnefrs que fi elle 
Vedt été. Enfin, apres une paſſion de 
neuf années Henri VEpouſa ſans at · 
gendre la diſſolution de ſon premier 
mariage , qu'il demandoit 3 Rome de- 
puis long-tems. Le pape prononga les 
tulminations contre lui avec precipi- 


tation, & Henri en fut tellement irci- | 


te, qu'il ſe declara chef de la religion, 
& entraina toute Angleterre dans Je 


malheureux changement où yous Ja 
voyer, 


Anne de Bovlen ne. jouit pas long - 
tems de ſa grandeur ; car lorſqu'elle Ia 
croyoit plus aſſurée par la mort de 
Catherine d'Arragon, un jour qu'elle 
aſſiſtoĩt avec toute la cour à des cour- 


ſes de bague que failoit le vicomte de 
Rochefort ſon frere , le roi en fur 
frappe d'une telle jalouſie, qu'il quitta 
bruſquement le ſpectacle, 8'en vint A 
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Londres, & laiſſa ordre d'arréter la 
reine, le vicomte de Rochefort & plu- 
fieurs autres, qu'il croyoit amans ou 
confidens de cette princeſſe. Quoique 
cette jalouſie part nee dans ce mo- 
ment, il y ayoit deja quelques tems 
qu'elle lui avoit été inſpirée par la 
vicomteſſe de Rochefort, qui, ne 
pouvant ſouffrir la liaiſon &Etroite de 
fon mari avec la reine, la fit regarder 
au roi comme wine amitié criminelle ; 
en ſorte que ce prince, qui d'ailleurs 
Eroit amoureux de Jeanne de Seimer , 
ne ſongea qu's ſe defaire d'Anne de 
Boulen. En moins de trois ſemaines il 
fit faire le proces à cette reine & à ſon 
frere, leur fit couper la tète, & 6pouſa 
Jeanne Seimer, Il eut eaſuite pluſieurs 
femmes, qu'il rẽpudia ou qu'il fit mou- 
rir, & enttr' autres Catherine Havart, 
dont la vicomteſſe de Rochefort était 
covfidente, & qui eut la tète coupe 
avec elle, Elle fut ainſi punie des cri- 
mes qu'elle avoit ſuppoſs 3 Anne dd 
Boulen, & Henri VIII mourut étant 
devenu d'une groſſeur prodigieuſe. 

Toutes les dames qui étoient pré- 
ſer tes au récit de Madame 13 Dauphi- 
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ne, la remercierent de les avoir ſi bien 
inſttuites de la Cour d'Angleterte, & 
entt'auttes Madame Ge Cleves , qui 
ne put s'empècher de lui faire encore 
pluſieurs queſtions ſur la reine Eliſa- 
beth, <a 

La reine dauphine faiſoit faire des 
portraits en petit de toutes les bel- 
les perſonnes de Ia cour, pour les 
envoyer 4 la teire ſa mere, Le jour 
qu'on achevoir celui de Madame de 
Cleves , Madame Ia daurhine vine 
paſſer l'efrès-dinte chez elle. Monſieur 


de Nemours ne manqua pas de s'y 


trouver; il re laiſſoit Echapper aucune 
occalion de voir Madame de Cleves, 
ſans laiſſer paroitre neanmoins quiilla 
cherchar, Elle Etoit ſi belle ce jour- 
la, qu'il en ſeroit devenu amoureux 
quand il ne Vauroir pas été: 1] n'oſoit 
p« uttzrit avoir les yeux attaches ſur 
elle, pendant qu'on la peignoit, & il 
craignoit de laiſſer trop voir le plaiſir 
vil avoit a la regarder, 

Madame la Gaupliine demanda A 
Monſieur de Cleves un petit portrait 
qu'il avoit de fa femme, pour le voir 


Zuprès de celui que Yon achevoit: teut 
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le monde dit ſon ſentiment de l'un? & 
de Pautre; & Madame de Cleves or- 
donna au peintre de raccommoder quel- 
que choſe ala coëffure de celui que l'on 
venoit d'apporter. Le peintre, pour 
lui obtir, otra le portrait de la boite 
of il toit; & apres y avoir travaille, 
il le remit ſur 1a table. . 

Il y avoit long- tems que Monſieur 
de Nemours ſouhaitoit d'avoir le por- 
trait de Madame de Cleves, Lorſqu'il 
vit celui qui &toit à Monſieur de Cle- 
ves, il ne put teſiſter a Venvie de le 
derober A un mati quiilcroyoit tendre- 
ment aim6; & il penſa que par mi tant 
de perſonnes qui Etoient dans ce meme 
lieu, il ne ſeroit pas loopgoane plutòt 
qu'un autre. 

Madame la dauphine &toit aſſiſe ſur 
le lit, parloit bas a Madame de Cle- 
ves, qui etoit debout devant elle. Ma- 
dame de Cleves apper gut par un des 
ridesux qui n'etoit qu'a demi fermé, 
Monteur de Nemours, le dos contre 
la table, qui etoit au pied du lit; & 
elle vit "que ſans tourner la tète, il 
prenoit a droitement, quelque choſe "for 
sette table. Elle n'eut pas de peine à 
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130 LA PRINCESS E 
deviner que c' toit ſon portrait, & elle 
en fut ſi troublee, que Madame la 
dauphine temarqua qu'elle ne I'Ecoutoir 
pas , & lui demands tout haut ce 
qu'elle regardoic, Monſieur de Ne- 
mours ſe tourna 3 ces paroles; il ren- 
contra les yeux de Madame de Cleves, 
qui Etotent encore attaches ſur lui , & 
Il penſa qu'il n'ctoit point impoſſible 
v'elle efit vu ce qu'il venoit de faire, 
Madame de Cleves n'etoit pas pew 
embarraſſce ; la raiſon vouloit qu'elle 
demandac fon portrait; mais en le de- 
mandant publiquement , toit ap · 
prendre à tout le monde les ſentimens 
que ce prince avoit pour elle; & en 
le lui demandant en particulier, ce 
toit quaſi Vengager a lui parler de fa 
paſſion; enfin elle jugen qu'il valoit 
mieux le lui laiſſer, & elle fut bien 
aiſe de lui accorder une faveur qu'elle 
lui pouvoit faire ſans qu'il ſut meème 
qu'elle la lui faiſoit. Monſieur de Ne- 
mours qui remarquoit ſon embarras , 
& qui deyinoit quaſi la cauſe, “ap- 
procha d'elle, & lui tout bas: ſi vous 
avez vu ce que Jai oſé faire, ayez 
la bonté, Madame , de me laiſſet croire 
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que vous l'ignotez, je n'oſe vous en 
demander davantage; & il ſe retirs 
apres ces paroles, & n'attendic point 
ſa réponſe. | | 

Madame la dauphine ſortit pour 
aller promener, ſuivie de toutes les 
dames, & Monſieur de Nemours alla 
ſe renfermer, chen lui, ne pouvant ſous 
tenir en public la joie d'avoir un por- 
trait de Madame de Cleves, Il ſentoic 


tout ce que la paſſion peut faire ſentir 


de plus agreeable; il aimoit la plus 
aimable perſonne de la cour; il} sen 
faiſoit aimer malgré elle, & il voyoit 
dans toutes ſes actions, cette ſorte de 
trouble & d'embarras que cauſe Vas 
mour dans I'innocence de la premiere 
jeuneſſe. 

Le foir on chercha ce portrait avee 


beaucoup de ſoin ; comme on trouvoir 


ls boite off il devoit ètre, l'on ne 
ſoupgonna point qu'il efit été dErobe, 
& Von crut qu'il &toit tombe par ha- 
ſard, Monſieur de Cleyes &roit affligs 
de cette perte, & apres qu'on eut en- 
core cherché inutilement, il dit 3 ſa 
femme, mais d'une maniere qui fi- 
ſoit voir qu'il ne le penſoit pas, qu'elle 
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132 LA PRINCESS E 


avoit ſans doute quelqu'amant cache, J 
qui elle avoit donné ce portrait, ou 
qui Vavoit derobé; & qu'un autre 
qu'un amant ne fe ſeroit pas contents 
de Ia peinture ſans la boite. 

Ces paroles, quuique dites en riant, 
fiient une vive impreſſion dans l'eſprit 
de Madame de Cleves : elles lui don» 
nerent des remords; elle fit reflexion 
a la violence de Vinclination qui Fen- 
trainoit vers Monſieur de Nemours; 
elle trouva qu'elle n'ctoit plus mai- 
treſſe de ſes paroles & de fon viſage; 
elle penſa que Ligrerolles Etoit revenu; 
qu'elle ne craignoit plus Vaffaire d' An- 
gleterre; qu'elle n'avoit plus de ſoup- 

ons ſur Madame la dauphine; qu'en- 
fin il ry avoir plus tien qui la pdt 
defendre, & qu'il n'y avoit de ſdteté 
pour elle qu*en s'eloĩgnant Mais comme 
elle n'etoit pas maſtreſſe de 8'eloigner, 
elle ſe trouvoit dans une grande ex- 
trémité, & prete a tomber dans ce 
qui lui paroifſoit le plus grand des 
malheurs | qui &toit de laiffer voir A 


Movpfitur de Nemours Vinclination 
qu elle avoir pour lui. Elle ſe ſouvenoit 
de tout ce que Madame de Chartces 
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lui avoit dit en mourant, & des con- 
ſeils qu'elle lui avoit donnes de pren- 
dre toutes ſortes de partis, quelques dif- 
ficiles qu'ils puſſent etre, plutõt que de 
s' e mbar quer dans une galanterie. Ce 
que Monſieur de Cleves lui avoit dit 
ſur la fincerite , en parlant de Madame 
de Tournon, lui reyint dans l'eſprit; 
il lui ſembla qu'elle lui devoit avouer 
Finclination qu'elle avoit pour Mon- 
ſieur de Nemours. Cette penſce Voc- 
cupa long tems; enſuite elle fut eton- 
nde de Vayoir eue; elle y trouva de 
la folie, & retomba dans l'embarras li 
de ne ſavoir quel parti prendre. j Wi 

La paix Etoit ſignèe; Madame Elifa- [1 
beth , apres beaucoup de repugnance , 
$'Etoit rEſolue a obeir au roi ſon pere. 
Le duc d Albe avoit été nommé pour 
venir I'Epouſer au nom du roi catho- 
lique , & il devoit bientot arriver, 
L'on attendoit le duc de Savoie, qui 
venoit Epouſer Madame, ſœur du roi; 
& dont les noces ſe devoient faire en 
meme tems. Le roi ne ſongeoit qu'& 
rendre ces neces cElebres par des di- 
vertiſſemens on il pt faire paroitre 
Ladreſſe & la magnificence de ſa cour. 
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On profoſa. rout ce qui ſe pouvoit 
faire de plus grand pour des ballers & 
des comedies; mais le roi trouva ces 
divertifſemens trop particuliers, & il 
en voulut d'un ples grand Eclar. Il re- 
ſolut de faite un tourno), où les Etran- 
gers ſeroient regus , & dont le peu- 
ple pourroit etre ſpeQateur. Tous les 
princes & les jeunes ſeigneurs entre» 
rent avec joie dans le deſſein dy roi, 
| & ſvr-rout le duc de Ferrare, Mon- 

fieur de Guiſe & Monſieur de Nemours 
qui ſurpaſſoient tous les autres dans 
ces ſortes d'exercices, Le roi les choiſit 
pour etre avec lui les quatre tenans 
du Tournoi. 

L'on fit publier par tout le royaume, 
qu'en la vile de Paris, le pas étoit 
ouvert au quinzieme Juin, par ſa ma- 
jeſte très-ehretienne, & par les princes 

Alphonſe d' Eſt, duc de Fetrare; 
Frangois de Lorraine, duc de Guiſe, 
& Jacques de Savoie, duc de Ne- 
mours, pour etre tenu contre tous ve- 
nans, à commencer le premier com- 
bot, a cheval en lice, en double piece, 
quatre coups de lances, & un pour les 


dames, Le deuxieme combat a coup: 
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d'epèe, un 3 un, ou deux à deux, a 
Ia volonte des waltres du camp, Le 
rroiffeme combat à pied, trois coups 
de piques & fix coups d'&pees ; que 
les tenans fourniroient de lances, .d'6- 
pees & de piques, au choix des aſſail- 
lans , & que ſi en courant on donnoit 
au cheval, on ſeroit mis hors des 
rangs. Qu'il y auroit quatre maĩtres du 
camp pour donner les ordtes, & que 
ceux des affaiilans qui auroient le plus 
rompu & le mieux faic , auroient un 
prix dont la valeur ſeroit à la diſere- 
tion des Juges ; que tous aſſaillans, 
tant Frangois qu' Etrangers, ſeroiĩent 
tenus de venir teucher a l'un des 6cus 
qui ſerojent pendus au perrun au bout 
de la lice, ou à pluſieurs, ſelon leur 
choix; que là ils trouveroient un offi- 
ciet d' armes, qui les recevroit pour 
les encOler ſelon leur rang, & ſelon 
les ecus qu'ils auroient touches ; que 
les aſſaillans ſereient tenus de faire 
apporter par un gentiibomme leur Ecu 
avec leurs 2rme>, pour le pendre au 
perron trois jours. avant le commence- 
ment du trournoi ; qu'autrement ils 
n'y ſeroient point regus ſans le congs 
des tenans, 
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136 LA PRINCESSE 
On fir faire une grande lice proche 
de la Baſtille, qui venoit du chateau 
des Tournelles „qui traverſoit la rue 
Saint-Antoine, & qui alloit rendre aux 
Ecuries royales. It y avoit des deux 
cores des Echafauds & des amphithé a- 
tres, avec des loges couvertes, qui 
formoient des eſpeces de paleries qui 
faiſoient un tres- bel effet à la vue, & 
- pouvoient contenir un nombre in- 
ni de perſonnes. Tous les princes & 
ſeigneurs ne furent plus occupes que 
du ſoin d'ordonner ce qui leur Eoit 
nẽceſſaire pour paroitre avec Eclat , & 
pour m&ler dans leurs chiffres ou dans 
leurs deviſes, quelque chole de galant 
qui ed rapport aux perſonnes qu'ils ai- 

moient 

Peu de jours avant Varrivee du duc 
d Albe, le roi fit une partie de paulme 
avec Monſieur de Nemours, le che- 
valier de Guile & le vidame 'de Char- 
tres. Les reines les allerent voir jouer, 
ſuivies de toutes les dames „& en- 
tr autres de Madame de Cleves. Apres 
que la partie fut finie, comme l'on ſor- 
t oit du jeu de paulme, Chaſtelarc 
#approcha de la reine davphine, & 


DE CLEVES. 137 
lui dit que le haſard lui venoit de met- 
tre entre les mains une lettre de ga- 
Janterie qui Etoit tombee de la poche 
de Monſieur de Nemours, Cette reine 
qui avoit toujours de la curioſitè pour 
ce qui rega: doit ce prince, dit a Chaſe 
telart de la lui donner; elle la prit & 
ſuivit la reine ſa belle-mere, qui gen 
alloit avec le roi, voir travailler à la 
lice. Apres que l'on y eut été quelque 
tems, le roi fit amener des chevaux 
qu'il avoit fait venir depuis peu. Quoi- 
qu'ils ne fuſſent pas encore dreſſés, il 
les voulut monter, & en fit donner 


a tous ceux qui Vayoient ſuivi. Le roi 


& Monſieur de Nemours ſe trouverent 
ſur les plus fougueux ; ces chevaux ſe 
voulurent jeter Pun a l'autre. Monſieur 
de Nemours, par la crainte de bleſſer 
le roi, recula bruſquement , & porta 
fon cheval contre un pillier du manege, 
avec tant de violence, que la ſecoufle 
le fit chanceler. On courut à lui, & en 
le crut conſiderablement blefls, Mde. 
de Cleves le crut encore plus blefſs 
que les autres, L'intèrèt qu'elle y pre- 
noit lui donna une apprehenſion & un 
trouble qu'elle ne ſongea pas 3 cacher , 
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elle gapprocha de lui avec les reines, 
& avec un viſage ſi change , qu'un 
homme moins intéreſſé que le chevalier 
de Guiſe, en füt appergu; auſſi le 
remarqua -t- il aiſèment, & il ent bien 
plus d'attention & Petat og Etoit Ma- 
dame de Cleves, qu'à celui od ętoit 
Monſieur de Nemours. Le cofp que ce 
prince 8'6toit donné, lui cauſa un fi 
grand eblouiſſement, qu'il demeura 
quelque tems la tète panchee ſur ceux 
| qui le ſoutenoiene, Quand il la releva, 
1 il vit d'abord Madame de Cleves; il 
| connut ſur ſon 'viſsge la pitie qu'elle 
| "-ayoit de lui, & il la regarda d'un ſorte 
qu pdt fui faire joger combien il en ẽtoit 
'touche, II fit enſuite des remercimens 
| nur re ines, de la bonté qu'elles lui r6- 
moignoient, & des excuſes de l' ẽtat od 
il avoit été devant elles. Le roi lui 
ordonna de “aller repoſer. | 
Madames de Cleyes, apres Etre re- 


miſe de la frayevur qu'elle avoit eu, 
"Gt bien - tät reflexion aux marques 
quelle en avoit données. Le cheva- 
lier de Guiſe ne la laiffa pas long - 
tems dans Veſperance que perſonne 
ne s en ſeroit appergu ; il lui donna 
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la mein pour la conduire hors de la 
lice, Je ſuis plus a plaindre que Mon- 
ſieur de Nemours, Madame, lui dit- 


il; pardonnezemoi fi je ſors de ce pro- 


fond reſpect que j'ai toujours' eu pour 
vous, & ſi je vous fais paroitre la 
vive douleur que je ſens de ce que 
je viens de voir; c'eſt la premiere fois 
que j'ai été aſſer hardi pour vous par- 
ler, & ce ſera avſli la derniere. La 
mort, ou du moins un cloignement 


Eternel m'0terone d'un lieu of je ne 


puis plus vivre , puiſque je viens de 


perdte la triſte conſolation de croire 


que tous ceux qui oſent vous regar- 


der, ſont auſſi malheureux que moi. 
Madame de Cleves ne répondit que 
quelques paroles mal arrangees , com- 
me ſi elle n'ef\t pas entenda ce que fi- 
3 celles du chevalier de Guiſe. 

ans un autre tems elle auroie été of- 
fenſce qu'il lui eilt parlè des ſentimens 
qu'il avoir pour elle; mais dans ce mo» 
ment elle ne ſentit que l'affliction de 
voir qu'il 8*&toit appergu de ceux qu'el- 
le avoit pour Monſteur de Nemours. 
Le cheyalier de Guiſe en fut ſi con- 
vaincu, & ſi penctre de douleur, que 


; 
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des ce jour il prit la reſolution de ne 
penſer jamais à Etre aimé de Madame 
de Cleves. Mais pour quitter cette en- 
trepriſe qui lui avoit patu ſi difficile 
& 11 glotieule, il en falloir quelqu'au- 
tre dont la grandeur put Voccuper. II 
ſe mir dans VFeſprit de prendre Rho. 


des, dont il avoir de&ja eu quelque 


penſce ; & quand la mort IV'ota du 
monde dans la fleur de ſa jeuneſſe, & 
dans le tems qu'il avoit acquis la rẽpu- 
tation d'un des plus grands princes de 


ſon ſiecle, le ſeul regret qu'il remoi- 


gna de quitter la vie, fut de n'avoir 
pu extcuter une ſi belle reſolution 
dont il croyoit le ſucces infaillible , 
par tous les ſbins qu'il en avoit pris. 
Madame de Cleves, en ſortant de 
la lice , alla chez la reine, l'eſprit bien 
occups de ce qui s't&toit paſſe, Mon- 
fieur de Nemonrs y vint peu de tems 


_ apres , habille magnifiquement , & 
comme un homme qui ne ſe ſentoit 


pas de Paccident qui ldi etoit arrive: 


il paroiſſoĩt mème plus gai que de cou- 


tume; & la joie de ce qu'il croyoit 
avoir vu, lui donnoit un air qui aug- 
mentoir Encore ſon agrement, Tout le 
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monde fut ſurpris lorſqu'il entra , & 
il n'y evt perſonne qui ne Aui deman- 
dar de ſes nouvelles, excepts Mada- 
me de Cleves, qui demeura aupres de 
la cheminee, ſans faire ſemblant de le 
voir. Le roi ſortit d'un cabinet on il 
Etoit ; & le voyant parmi les autres, 
il Yappella pour lui parler de fon avan- 
ture. Monſieur de Nemours paſſa au- 
pr:s de Madame de Cleves, & lui dir 
rout bas: j'ai regu aujourd'hui des 
marques de votre pitie , Madame; 
mais ce n'eſt pas de celles dont je ſuis 
le plus digne. Madame de Cleyes $8'<- 
roit bien doutèe que ce prince 8'&toit 
appergu de la ſenſibilits qu'elle avoir 
eue pour lui; & ſes paroles Jui firent 
voir qu'elle ne s'etoĩit pas trompee, Ce 
lui Etoit une grande doyleur de voir 
qu'elle n'ecoit plus maitreſſe de cacher 
es ſentimens, & de les avoir laifſe 
paroitre au chevalier de Guiſe, Elle en 
avoit auſſi beaucoup que Monſieur de 
Nemours les conndt; mais cette der- 
niere douleur n' toit pas ſi entiere, & 
elle Eroic melee de quelque ſorte de 
douceur, D 


og 


La teine dauphine qui avoit une exe. 
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trẽme impatience de ſavoit ce quill y_ 
avoit dans la lettre que Chaſtelart lui 
avoit donnee, s approcha de Madame 
de Cleves: alles lire cette lettre, lui 
dit- elle; elle “ adreſſe a Monſieur de 
Nemours, & ſelon les apparences , 
elle eſt de cette maitrefle pour qui il 
' quitté toutes les autres: ſi vous ne le 
pouvez lire preſentement, garde-là; 
venes ce ſoir à mon coucher pour me 
Ia rendre, & pour me dire ſi vous en 
connoiſſes l' crĩture. Madame la dau- 
phine quitta Madame de Cleves apres 
ces paroles, la laiſſa ſi ẽtonnèe & dans 
un ſi grand ſaiſiſſement, qu'elle fut 
quelque tems ſans pouvoir ſortir de 
ſa place. L'impatience & le trouble of 
elle Etoit, ne lui permirent pas de de- 
meurer chez la reine; elle Yen alla 
ches elle, quoiqu'il ne ſit pas [Pheure 
od elle avoit accoutume de ſe retirer ; 
elle tenoit cette leitre avec une main 
tremblante ; ſes penſces Etoient ſi con- 
fuſes, qu'elle 'n'en avoit aucune diſ- 
tincte; & elle fe trouvoit dans une 
ſorte de douleur inſupportable, qu'elle 
ne connoifloit point, & qu'elle n'avoit 


jamais ſentie. Sitdt qu'elle fut dans ſon 
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trouva telle: 


» Je vous ai trop aims pour vous 


laifler croire. que le changement qui 
vous paroit en moi,.ſoit un effet de 
ma legerets ; je veux vous appren- 
dre que votre infidelits en eſt la 


vous parle de votre infidelits; vous 


& Jai pris tant de ſoin de vous ca- 
cher que je le ſayois, que vous aves 


connue, Je ſuis ſurpriſe moi - meme 


paroitre, Jamais douleur n'a été pa- 
reille A la mienne: je croyois que 


"EEE ner 


. 


eabinet, elle ouyrit cette lettre, & la 


cauſe. Vous @tbs bien ſurpris que je 


me l'aviez cache avec tant d'adreſſe, 


raiſon d tre tonne qu elle me ſoit . 
que j aie pu ne vous en rien faire 
vous aviez pour moi une paſſion 


» yiolente ; je ne vous cachois plus 
» celle que j'avois pour vous; & dans 


v le tems que je vous la laiflois. voir 


v toute entiere, j'appris que vous me. 


» trompiex , que vous en aimies une 


» autre; & que ſelon toutes les appa- 


» rences, vous me ſacrifies à cette. 
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» nouvelle maitrefſe. Je le ſus le jour 
de la courſe de bagues , c'eſt se qui 
fit que je n'y allai point; je feignis 
d'ertre malade pour cacher le déſor- 
dre de mon eſprit; mais je le devins 
en effet, & mon corps ne put ſup- 
potter une ſi violente agitation. 
Quand je commengai a me porter 
mieux, je feignis encore d'erre fort 
mal, afin d'avoir un, pretexte de ne 
vous point voir, & de ne vous point 
Ecrire. Je voulus avoir du tems pour 
re ſoudre de quelle ſorte j'en devois 
ſer avec vous; je pris & je quittai 
vingt fois les mèmes reſolutions ; 
mais enfin je vous trouvai indigne 
de voir ma douleur, & je reſolus de 
> 'ne vous la point faire paroitre. Je 
o voulus bleſſer votre orgueil, en 
» vous faiſant voir que ma paſſion sa- 
v foiblifſoit d'elle- mème. Je crus di- 
» minuer par là le prix du ſacrifice 
» que vous en faiſiez; je ne voulus 
D pas que vous euſſiez le plaifir de 
» montrer combien je vous aimois , 
» pour en paroitre plus aimable. Je re- 
v ſolus de vous Ecrire des lettres tiedes 
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» & languiſſantes, pour jetter dans 


l'eſprit 
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Ve'prit de celles à qui vous les don» 


niez, que l'on ceſſoit de vous aimer, 
Je ne voulus pas qu'elle edt le plaiſir 
d'apprendre que je ſavois qu'elle 


triomphoir de moi, ni augmenter 


ſon triomphe par mon deſeſpoir & 
par mes reproches, Je penſai que je 
ne vous funirois pas aſſez en rome 
pant avec vous, & que je ne vous 
donnerois qu'une legere douleur, fi 
je ceſſois de vous aimer lorſque vous 
ne m'aimiez plus. Je trouvai qu'il 
falloie que vous m'aimaſſiez pour 
ſentir le mal de n' tre point aims , 
que *'6prouyois ſi ciuellement Je 
crus que ſi quelque choſe pouvoit 
rallumer les ſentimens que vous 


 aviez eus pour moi, e'croit de vous 


faire voir que les miens &toient chan- 
ges, m3is de vous le faire voir en 


feignant de vous le cacher, & com. 


me ſi je n'euſſe pas eu ls force de Pa- 
vou:r. Je m'atrètai à cette réſolu- 
tion; mais qu'elle me fut difficile, 
& yu'en vous revoyant elle me pa- 
rut impoſſible a executer. Je fus ptète 
cent fois a Eclatec par mes reproches 
& par mes pleurs; l'état on j'ctois 
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encore par ma ſanté, me ſervit & 


vous deguiſer mon trouble & mon 


affliction. Je fus ſoutenue enſuite par 
le plaiſir de diſſimuler avec vous, 
comme vous dillimuliez aves moi; 
neanmoins je me f. iſois une ſi gi an- 


de violence pour vous dire & pour 


vous ecrite que je vous aimois, que 
vous vites plutot que je n'avois eu 
deſſein de vous laifler voir, que mes 
ſentimens etoient changes, Vous en 
fuͤtes bleſſe, vous vous plaignites : 
je tichois de vous raſſurer; mais 
oetoit d'une maniere ſi force, que 
vous en Etiez encore mieux perſuade 
que je ne vous aimois plus: enfin je 
fis tout ce que j'avois eu intention 
de faite. La bizarrerie de votte cœur 
vous fit revenir vers moi à meſure 
* vous voyez que je m'cloignois 

e vous, J'ai joui de tout le plaiſir 
que peut donner la vengeance ; il 
m'a paru que vous m'aimiez mieux 
que vous n'sviez jamais fait, & je 
vous ai fait voir que je ne vous ai- 


mois plus. Jai eu lieu de croire que 
vous aviez entierement abandonneE 


celle pour qui vous m'ayies quittée. 
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J'ai eu auſſi des raiſons pour tre 
perſuadée que vous ne lui aviez ja- 
mais parls de moi; mais votre re- 
tour & votre diſcretion n' ont pu re- 
parer votre I&gerete, Votre cœur a 
été partage entre moi & une autre; 
vous m'avez trompee ; cela ſuffit 
pour m'dter le plaiſir d'ètre aimee 
de vous, comme je croyois mericer 
de l'ètre, & pour me laifſer dans 
cette reſolution que j'ai priſe d2 ne 
vous voir jamais, & dont vous etes 
ſi ſurpris a, 
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Madame de Cleves lut cette lettte 
& la relut pluſieurs fois, ſans ſavoir 
n6anmoins ce qu'elle avoit lu: elle 
voyoit ſeulement que Monſieur de Ne- 
mours ne Vaimoit pas comme elle ayoit 
penſé, & qu'il en aimoic d'autres qu'il 
trompoit comme elle. Quelle vue & 
quelle connoiſſance pour une perſonne 
de ſon humeur, qui ayoit une paſſion 
violente, qui venoit d'en donner des 
marques à un homme qu'elle en jugeoit 
indigne, & à un aut qu'elle maltrai- 
toit pour l'amour de lui l Jemais afflic- 
tion n'a été ſi piquante & fi vive; il 
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lui ſembloit que ce qui faiſoit l'aigteut 
de cette affliction, etoit ce qui s etoit 
paſſe dens cette journee ; & que ſi 
Monſieur de Nemours n'eQt point eu 
lieu de croire qu'elle ]aimoit , elle ne 
ſe füt pas ſouciee qu'il en eur aimé une 
autre. Mais elle ſe trompoit elle- meme ; 
& ce mal qu'elle trouvoit ſi inſuppor- 
table, etoit la jalouſie avec toutes les 
horreurs dont elle peut ètre accompa- 
gnee. Elle voyoit par cette letrte que 
Monſieur de Nemours avoit une ga- 
lanterie depuis long- temps. Elle trou- 
voit que celle qui avoit ecrit la lettre, 
avoit de Veſpric & du mérite; elle lui 
paroifſoit digne d' etre aimee; elle lui 
trouvoit plus de courage qu'elle ne s'en 
-trouvoit a elle- meme, & elle envioit 
la force qu'elle avoit eue de cacher 
ſes ſentimens a Monſieur de Nemours, 
Elle voyoit par la fin de la lettre, 
que ceite perſonne le croyoit aimee z 
elle penſoit que Ja diſcretion que ce 
ince lui avoit fait paroſtre, & dont 
elle avoit Ete ſi rouchee, n'etoit peut- 
ètre que l'effet de la paſſion qu'il 
avoit pour cette autre perſonne à qui 
il craignoit de deplaire, Enfin elle 
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penſoit tout ce qui pouvoit augmenter 
fon affliction & ſon deſeſpoir. Quels 
retours ne fit elle point ſur elle-mè- 
me |! quelles reflexions fur les conleils 
que fa mere lui avoit donnes; combien 
te repentir-elle de ne 8'Crre pas opinia- 
tree a ſe (6parer du commerce du mon- 
de , malgrs Monſteur de Cleves , ou 
de n'avoir pas ſuivi la penſèe qu'elle 
avoit eu de lui avouer Vinclination 
qu'elle avoir pour Mr. de Nemours! 
elle trouvoit qu'elle avroit mieux fait 
de la découvrir a un mari, dont elle 
connoifloit la bontéè, & qui auroit eu 
intérèt A la excher, que de la laiſſer 
voir a un homme qui "en Etoit 
indigne , qui la trompoit , qui la ſa- 
. crifioit peur-Ecre, & qui ne penſoit A 
@tre aimé d'elle , que par un ſentiment 
d'orgueil & de vanits : enfin elle 
trouva que tous les maux qui lui pou- 
yoient arriver, & toutes les extré- 

mites on elle ſe pouvoit porter, étoient 
moindres que d'avoir laiſſè voir a M. 
de Nemours qu'elle l'aimoit, & de 
connoitre qu'il en aimoit on autre, 
Tout ce qui la conſoloit , 6toit de pen- 
ſer au moins, qa'apres cette connoifer 
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ſance, elle n'avoit plus rien à crain- 
dte d'elle- mème, & qu'elle ſeroit en- 
ticrement guerie de inclination qu'elle 
ayoit p out ce prince, 
Elle ne penſa guete à Vordre que 
Madame la daupbine lui avoit donné, 
de ſe trouver à fon coucher; elle fe mit 
Qu lit, & feignit de ſe trouver mal; en 
forte que quard Mon ſieur de Cleves 
revint de chez le roi, on lui dit qu'el, e 
Etoit endormie; mais elle Etoit bien 
. Eloignee de la tranquillite qui conduit 
au ſomneil, Elle pa ſſa la nuit ſans faire 
autre choſe que s'affliger & relite la 
lettre qu'elle avoit entre les mains. 
Madame de Cleves n'ctoit pas la 
ſeule perſonne dont cette lettte troubloir 
le repos. Le vidame de Chartres, qui 
Vavoit perdue , & non pas Monſieur 
de Nemours, en ctoit dans uneextreme 
ir quictude ; il avoit pafle tout le ſoir 
chez Monſieur de Guiſe, qui avoit donné 
un grand ſouper aw duc de Ferrare ſon 
beau frere, & à toute la jeuneſſe dela 
cour. Le haſard fit qu'en ſoupant, on 


parla de jolies lettres. Le vidame de 
Chartres dit qu'il en avoit une ſur lui 
plus jolie que toutes celles qui avoient 
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jamais été Ecrites, On le preſſa de la 
montrer ; il sen defendit : Monſieur de 
Nemours lui ſoutint qu'il n'en avoit 
point, & qu'il ne parloit que par va- 


nité. Le vidame lui rEpongit qu'il pouſ- 
ſoit fa diſcretion 3 baut: que neanmoins 


il ne montreroitpas la lettre, mais qu'il 
en liroit quelques endroits qui feroiene 


juger que peu d'hommes en recevoient 


de pareilles. En m@me tems il voulut 
prendre cette lettre, & ne la trouva 
point; il la chercha inutilement, on lui 


en fit la guerre; mais il parut ſi in quiet, 


que l'on ceſſa de lui en parler. Il fe re- 
tira plutdt que les autres, & s'en alla 


chez lui avec impatience , pour voir s'il 


n'y ayoic point laifle la lettre qui lui 
manquoit. Comme il la cherchoit en- 
core, le premier valet-de-chambre de 


la reine le vine trouver, pour lui dirs: 
que la vicomteſſe d'Uſez avoit cru n&- 


ceffaire de l'avertir en diligence, que 


Von avoit dit chez la reine qu'il Eroit: 
tombé une lettre de galanterie de (a 
poche, pendant qu'il étoit au jeu de 
paulme; que Von avoit raconte une 


grande partie de ce qui ctoit dans læ 


lettre; que la reine avoir tEmoigns- 
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beaucoup de curioſitè de la voir; qu'elle 
Pavoit envoys demander à un de ſes 
gentils-hommes ſe vans, mais qu'il 
avoit repondu qu'il l'avoit laiſſèe entre 
les mains de Chaſtelart, 

Le premier valet- de chambre dit en- 
core besucaup d'autres choſes au vi- 
dame de Chartres, qui acheverent de 
lui donner un grand trouble Il ſortit à 
Pheure meme pour aller chez un Gen- 
tilhomme qui etoiĩt ami intime de Chaſe 
telatt; il le fit lever, quoique l'heure 
füt extraordinaire pour aller demander 
Cette lettre, (ans dite qui Etoit celui qui 
la demandoit, & qui Vavoit perdue. 
Chaſtelace qui avoir leipri: preveny 
qu'elle Etoit a Monſieur de Nemours, 
& que ce Prince &toit amoureux de 
Madame la dauphine, ne douta point 
que ce ne fut lui qui la faiſoit deman- 
der, Il repondit avec une maligne joe, 
qu'il avoĩt remis la lettre entre les mains 
de la reine dauphine, Le gentilhomme 
vint faire cette rEponſe au vidame de 
Chartres: elle augmenta Vinquictude 
qu'il avoir deja , & y en joignit en- 
core de nouvelles; apres avoir été long- 
tems icre ſolu ſur ce qu'il devoit faite, 


ee. Me 

1 trouva qu'il n'y avoit que Monſieur 

de Nemours qui put Paider A ſortir de 
lembsttas on il etoit „ 

Il 8'en alla chez lui, & entra dans 
fa chambre , que le jour ne commengoit 
qua paroicre; Ce prince dormoit d'un 
fommeil cranquille; ce qu'il avoityule 
jour precedent de Madame de Cleves , 
ne lui avoit donnè que des idées agrea- 
bles. Il fut bien ſurpris de ſe voir 
Eveille par le vidame de Chartres, & 
il demanda ſi c'eroit pour ſe venger de 
ce qu'il lui avoit dit pendant le ſouper, 
qu'il venoit troubler fon repos. Le vi- 
dame 'ui fit bien juger par ſon viſage, 
qu'il n'y avoit rien que de ſetieux au 
ſujet qui l'amenoit. Je viens vous con» 
fier la plus importante affaire de ma 
vie, lui dit-il; je ſai bien que vous ne 
m'en devez pas Etre oblige, puiſque 
c'eſt dans un tems où j'ai beſoin de 
votre ſecuurs; mais je ſai bien auſſi que 
| Paurois perdu de votre eſtime, ſi je 
vous avois appris tout ce que je vais 
vous dire, ſans que la neceilite m'y eur 
contraint, Yai laiſſè tomber cette lettre 
dont je parlois hier au ſoir, il m'eſt 
d'une conſequence extreme que per- 
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ſonne ne ſache qu'elle s'adreſſe à moi: 
elle a été vue de beaucoup de gens qui 
Etoient dans le jeu de paulme od elle 
tomba hier; vous y etiez auſſi, & je 
vous demande en grace de vouloir bien 
dire que c'eſt vous qui l'avez perdue. 
Il faut que vous croyiez que ja nai 
point de maitteſſe, repiit Monſieur de 
Nemours , en ſouriant, pour me faire 
une pareille propoſition , & pour vous 
imaginer qu'il n'y air perſonne avec qui 
je me puiſſe brouiller en laiffant croire 
que je regois de pateilles letttes Je vous 
prie, dit le vidame, 6coutez-moi ſé- 
rieuſement: {i vous avez une maitreſſe, 
comme je en doute point, quoique 
je ne ſache pas qui elle eſt , il vous 
ſera aiſe de vous juſtifier, & je vous 
en donnerai les moyens infaillibles ; 

uand vous ne vous quſtifleriez pas 
- aupres delle , il ne vous en peut cou- 
ter que d'etre brouills pour quelques 
momens; mais moi, par cette avanture , 
je deshonore une perſopne qui m'a 
paſſionnement aime & quieſt une des 
des plus eſtimables femmes du mon- 
de; & Jun autre core je m'attire une 
haine implacable , qui me codtera ma 
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fortune, & peut 6rre quelque choſe de 
plus. Je ne puis entendre tout ce que 
vous me dites, rEpondit Monſieur de 
Nemours ; mais vous me faites entre- 
voir que les bruits qui ont couru de 
Vinterer qu'une grande prigcefle pre- 
noit à vous, ne lont pas entierement 
faux, Ils ne le ſont - pas aulli , repartit 
le vidame de Chartres; & plu 2 dieu 
qu'ils le fuflent , je ne me trouverois pas 
dans l'embatras on je me trouve; mais 
il faut vous raconter tout ce qui s'eſt 
paſſe, pour vous faire voir tout ce que 
j'ai a craindre, 

Depuis que je ſuis a la Cour, la reine 
m'a toujours traitE avec beaucoup de 
diſtiction & d'agrement, & j'avois eu 
lieu de croire qu'elle avoit de la bonté 
pour moi; nEanmoins il n'y avoir rien 
de particulier, & je n'avois jamais ſon- 
g6a avoir d'autres ſentimens pour elle 
que ceux du reipe d. J etois meme fort 
amoureux de Madame de Themines : 
if eſt aiſe de juger, en la voyant, qu'on 
peut avoir beaucoup d'amour pour elle 
quand on en eſt aime, & je 'crois, Il 
y a pres de deux ans que, comme la 
cour Etoita Fontainebleau, je me trou- 
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vai deux ou trois fo's en converſation 
avec la reine, a des heures od il y avoir 
très- peu de monde. Il me parut que mon 
eſpt it lui pleiloĩt, & qu'elle entroit dans 
rout ce que je diloit. Un jour, entr'au- 
tres, on ſe mit a parler de la confiance, 
je dis qu'il n'y avoit perſonne en qui 
J'en euſſe une entiere; que je trouvois 
que l'on ſe repentoit toujours d'en avoir, 
& que je lavois beaucoup de choſes 
dont je n'avois Jamais parle. La reine 
me dit qu'elle mien eſtimoit davantage, 
qu'elle n'avoit trouve perſonne en 
France qui ett du ſecret, & que c- 
toit ce qui l'avoit le plus embarraflee, 
parce que cela lui avoit òte le plaiſu de 
donner ſa copfiance. Que c'eroit une 
chole neceflaire dans la vie, que d'a- 
voir quelqu'un a qui on pft parler, 
& ſur- tout pour les perſonnes de ſon 
rang. Les jours ſuivans elle reprit encore 
pluſieurs fois la nieme converſation: 
elle m 'apprit n:eme des choles aſſez par- 
ticulieres qui ſe. paſſoient. Enfin il me 
ſembla quelle ſouhaitoit de s'sſſurer 
de mon ſecret , & qu'elle avoit envie 
de me confier les ſiens Cette pence 
m'attacha à elle; je fus touche de cette 
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diſtinction, & je lui fis ma cour avec 
beaucoup plus d'aſſiduitè que je n'avois 
accoutume. Un ſoit qus le roi & toutes 
les dames 3'6toientalles promener a che- 
val dans la fore, où elle n'avoit pas 
voulu aller, parce qu'elle s'Etoit trouvee 


un peu mal, je demeut ai auyres d'elle; 


elle deſcendit au bord de Vetang , & 


quitta la main de les 6cuyers pour mar- 


cher avec plus de liberté. Apres qu'elle 
eut fait quelques tours, elle s'approcha 
de moi, & myordc:ina de la ſuivre Je 


veux vous parler, me dit- elle, & vous 


verrez par ce que je veux vous dire, 
que je luis de vos amies. Elle s'arreta A 
ces paroles , & me regardant fixement: 


vous Etes amoureux, continua-t-elle, 


& parce que vous ne vous fiez peut- 


etre a perſonne, vous croyet que vo- 
tte amour n'eſt pas ſu; mais ileſt con- 


nu, & meme des perſonnes intèreſſees. 
On vous obſerye; on ſait les lieux oft 
vous voye z votre maĩtreſſe; on a deſſein 
de vous y ſurprendre. Je ne ſai qui elle 
eſt ; je ne vous le demande point , 
& je veux ſeglement vous garantir 
des malheurs of vous pouvez tomber. 
Voyez , je vous prie , quel piege me 
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tendoit la reine, & combien il toit dif- 


ficile de n'y pas tomber, Elle vouloie 
ſavoir ft j'etois amouteux; & en ne me 
demandant point de qui je l'ctois , & 


en ne me laiſſant voir que la ſeule inten- 


tion de me faire plaiſir, elle m'òtoit la 
penſee qu'elle me parlat par curioſité, 
ou pat deſſein 

Cependant contre toutes ſortes d' ap- 
parences, je démeèlai la verite. J'ctois 
amoureux de Madame de Themines ; 
mais quoiqu'elle m'aimft , je n'&tois 


pas aſſez heureux pour avoir des lieux 


particuliers ala voir, & pour craindre 
d'y etre ſurpris; & ainſi je vis bien que 
ce ne. pouvoit etre celle dont la reine 
vouloit parler. Je ſavois bien auſſi que 


j'avois un commerce de galanterie avec 


une autre femme moins belle & moins 
ſeyere que Madame de Themines, & 
qu'il nꝰ toit pas impoſſible que l on efte 
decouvert le lieu off je la voyois ; 
mais comme je m'en ſouciois peu, il 
m' toit aiſe de me mettre à couvert de 
toutes ſortes de perils , en ceſſant de 
la voir. Ainſi je pris le parti de ne 
rien avouer a la reine, & de Vaſſurer 


au contraire , qu'il y ayoit tres · long - 
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temps que j'avois abandonns le deſir 
de me faire aimer des femmes, dont 
je pouvois eſperer de l'etre, parce que 


je les trouvois quaſi toutes indignes 


d'attacher un honnꝭte- homme, & qu'il 
n'y avoit que quelque choſe fort au- 
deſſus d' elles qui pit m'engager, Vous 
ne me rEpondez pas ſincerement , 


r6pliqua- la reine; je ſai le contraire 


de ce que vous me dites, La maniere 
dont je vous patle, vous doit obliger 
a ne rien cacher. Je veux que vous 
ſoyer de mes amis, continua-t-elle; 
mais je ne yeux pas, en vous donnant 
cette place, ignorer quels (ont vos at- 
tachemens Voyez ſi vous la voulez 
acheter au prix de me les apprendre : je 
vous donne deux jours pour y penſer ; 
mais apres ce temps-la , ſongez bien 
a ce que vous me direa „& ſouvenes - 
vous que ſi dans la ſuite | je trouve que 


vous m'ayez trompee, je ne vous le 


pardonnerai de ma vie, 

La reine me quitta apres m'avoir 
dit ces paroles, ſens attendre ma ré- 
ponſe. Vous pouvez ctoire que je de- 
meurai Veſprit bien rempli de ce qu'el- 
le venoit de me dire, Les deux jours 
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m'ayoit données, comme j'encrois dans 
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qu'elle m'avoit donnes pour y pen- 


ſer, ne me paturent pas trop longs 
pour me determiner, Je voyois quelle 
vouloit ſavoir ſi jetois amoureux, & 
qu'elle ne ſouhaitoit pas que je le foffe. 
Je voyois les ſuites & les conſequences 
du parti que j'aliois prendre; ma va- 
nite n'Etoit pas peu ante d'une liaiſon 
particuliere avec une reine, & une reine 
dont la perſonne eſt encore extteème- 
ment aimable D'un autre cot6, j aimois 
Madame de Themines; & quoique je 


lui fiſſe une eſpece d'infidelitè pour cette 


autre femme dont je vous ai patlé, je 
ne me pouvois rEfoudre a rompre avec 
elle, Je voyois auſſi leperil of je mex- 

oſois, en trompant la reine, & com- 

ien il &toir difficile de la tromper; 
neanmoins je ne pus me réſoudte A re- 
fuſer ce que la fortune m'offroit , & 
je pris le haſard de tout ce que ma mau- 
vaiſe conduite pouvoit m'attiter Je tom · 
pis avec cette femme, dont on pouvoit 
decouvrir le commerce, & jeſperai de 
cacher celui que j avois avec Madame 


de Themines. 


Au bout de deux jours que la reine 


la 


DE CLEVES. 167 
la chambre on toutes les dames ſtoient 
au cercle, elle me dit tout haut, avec 
u air grave qui me ſurprit: avez- vous 
penſé a cette +ffaite dont je vous ai 
Charge, & en ſavez vous la verite ? 
Oui, Madame, lui repon4is-je, & elle 
eſt comme je ['ar ditea Votre Majeſté. 
Venez ce ſoir a Vheure que 10:60 

Ecrire, repliqua-t-elle, & Pacheverai 
de vous donner des ordres, Je fis une 
profonde reverence ſans rien rẽpondre, 
& ne manquai pas de me trouver A 
Pheure qu'elle m/avoit marquee Je la 
trouvai dans la galerie on. etoit ſon fee 
cretaire & quelqu'unes de (es femmes. 
Sirot qu'elle me vit, elle vint 3 moi, 
& me mena a l'autre bout de la gale- 
rie. He bien, me dit- elle, eſt- ce apres 
y avoir penſe, que vous n'avez rien à 
me dire, & la. maniere dont j'en uſe 
avec vous, ne merite-t-elle.pas que vous 
me parliez ſincęrement ? C'eſt parce que 
je vous parle ſincerement, Madame, 
lui répondis je, que je n'ai rien à vous 
dire, & je jure à Votre Majeſts, avec 
tout le reſpe& que je lui dois, que je 
n'ai d'attachement pour aucune femme. 


: 


Tom, | 1, H 
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de la cour, Je le veux croire, répartit 
Ia reine , parce que je le ſouhaite ; & 
je le ſouhaite, parce que je deſire que 
vous ſoyiez enticrement attachè à moi, 
& qu'il ſeroir impoſſible que je fufle 
contente de votre amitié, ſi vous ties 
amoureux. On ne peut ſe fier I ceux 
qui le ſont; on ne peut &gafſurer de leur 
ſecret. Il (ont trop diſtraits & trop par- 
tagés, & leur maitrefſe leur fait une 
premiere occupation qui ne gaccorde 
point avec la maniere dont je veux que 
vous ſoyiez attache A moi. Souvenez- 
vous donc que c'eſt ſur la parole que 
vous me donnez, que vous n'avez au- 
cun engagement, que je vous choiſis 
pour vous donner toute ma confiance, 
Souvenez-vous que je veux la yorre 
toute entiere; que je veux que vous 
nayiez ni ami, ni amie, que ceux qui 
me ſeront agreables, & que vous aban- 
donnie tout autre ſoin que celui de me 
plaire. Je ne vous ferai pas perdre celui 
de votre fortune; je la conduirai avec 
lus d' application que vous meme ; & 
quoique je faſſe pour vous, je m' en 
tiendrai trop bien recompenſee, ſi je 
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vous trouve pour moi tel que je vei- 
pere. Je vous choiſis pour vous conſier 
tous mes chagrins , & pour m'aider A 

les adoucir, Vous pouvez juger qu'ils 
ne ſont pas m&diocres, Je ſouffre en ap- 
parence (ans beaucoup de peine I'atca« 

chement du roi pour la Duchefle de. 
Valentinois; mais il m'eſt inſupporta= 
ble. Elle gouverne le roi; elle le trompe, 
elle me mepriſe? tous mes gens ſont à 
elle. La reine, mz belle- fille, fiere de 
ſa beauté & du credit de ſes oncles, 
ne me rend aucun deyoir. Le conneta- 
ble de Montmorency eſt maitre duroi 
& du Royaume ; il me hait, & m'a 
donné des marques de fa haine, que je 
ne puis oublier, Le mareEchal de Saiat- 
André eſt un jeune favori audacieux ;- 
qui n'en uſe pas mieux aves moi que 
les autres, Le detail de mes malheurs 
vous feroit pitié; je nai oſè juſqu'ici 
me fier a perſonne; je me fie A vous; 
faites que je ne m'en repente point, & 
ſoyez ma ſeule confolation Les yeux 
de la reine rougirent en achevant ces 
paroles; je penſai me jetter a les pieds 
tant je fus vétitablement touché de la. 
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bonte qu'elle me tEmorgnoit. Depuis 
ce jour-là elle eut en moi une en tiere 
confiance ; elle ne fit plus rien ſans 
men par er, & j'ai conlerve une liai- 
{on qui dure encore. 


Fin de la premiere Partie. 


